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SIL L1 
Ou la Bienfaiſance & la Recon: 


naiſſance 


HISTOIRE AN GLAIS E. 


I Erols avant- hier, ſe- 
lon mon uſage, au 


Caffe de Guillaume. 


Apres avoir Epuile la conver- 

ſation ſur les ſujets les plus 

profonds de politique , cher- 

che les moyens de concilier 
A 
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nos intérèts, en donnant la 
paix a I Europe, on vint a par- 
ler de Philoſophie, de Philo- 
ſophes; les uns ſe déclarerent 
pour Bacon, les autres pour 
Locke, d'autres pour Newton, 
& ce dernier avoit le parti le 
plus conſiderable : on Etoit aſ- 
iez d'accord pour le regarder 
comme le heEros des Sages de 
la Grande - Bretagne. Un gros 
homme qui nous Ecoutoit avec 
une eſpece d'indifference cri- 
tique, & qui nous envoyoit au 
nez d'Epais tourbillons de fu- 
mèe, poſe ſa pipe ſur la table, 
& nous dit tranquillement : 
Meſſieurs, vous n'avez pas la 
moindre idée de ſageſſe & de 
Philoſophie; mon Philoſophe 
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eſt un homme qui ſait faire du 
bien a ſes ſemblables , & non 
ces reves-creux qui font mar- 
tyrs de leurs ſyſtemes chimeri- 
ques. A la bonne heure qu I- 
ſaac Newton ſoit un grand 
homme; mais je connais un 
plus grand homme que lui II 
n'a pas acheve ces mots, qu il 
reprend ſa pipe & fume avec 
la meme dignite. Ses dernicres 
paroles exciterent dans Pafſem- 
blee un eſprit de curioſlite. Un 
plus grand homme que New- 
ton! Quel eſt donc ce mortel 
fi rare? On &approche du Fu- 
meur, & une perſonne de la 
corerze le prie avec politeſſe de 
nous apprendr2 qucile Etoit 


cette Creature merveilleuſe qui 
A ij 
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- Temportoit ſur ce Philoſophe , 
Phonneur de notre Nation. 


Tres-volontiers , repond-il: je 


ſuis charmè qu'on rende des 
hommages publics à la vertu, 
& je ne doute pas que mon Sa- 
ge ne ſoit le votre... Garcon, 
apporte- nous une bouteille de 
vin de Porto; il eſt bon, Meſ- 
ſieurs, d' humecter le rècit. 
La franchiſe de cet homme 
nous ſollicite a Fentendre; nous 
faiſons venir du vin, & , ran- 


ges tous autour de lui, nous le 


preſſons de commencer ſon hiſ- 
toire, Oui, Meſſieurs, nous dit- 
il, apres $'Etre abreuve d'un 
grand verrede vin : je me flatte 
de vous faire connaitre ce que 
c'eſt qu'un vrai Philoſophe il 


9 0 


| 
| 


rr | 5 


y en a tant de faux! & je vous 
avouerai que depuis quelque 
temps je ſuis ennuyè de toutes 
ces diſſertations ſur vos phé- 
nomenes de pedantiſme. Ce 
n'eſt pas go. lam, nous dit-il, 
en agitant ſa pipe avec violen- 
ce, a faire des Livres qu'dcla- 
te la vertu; c' eſt a faire de beb 
les actions, a ſe rendre utile 
aux hommes, à les conſoler 
dans leurs malheurs. 

Ce début nous attache..., 
Tel que vous me voyez, pour- 
ſuit-il, j'ai lu, comme d' au- 


tres, beaucoup de ſottiſes ſe- +. 


rieuſes; je me ſuis rempli la 
tète de mille fadaiſes magniſi- 
ques , qu'on appelle des con- 
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naiſſances; j'ai voyage, j'ai vu 
une inſinité de nains qui ſe 
croyoient très- grands, une mul- 
titude d'inſenſes qui fe di- 
ſoient des ſages. Apres avoir 
fait deux fois le tour du mon- 
de, je rencontre dans les In- 
des un de nos compatriotes 
nomme Sidnei; il Etoit dans 
le ſervice de terre, & riche 
ſans dureté, ſans orgueil ; c'E- 


toit Phomme le plus ſimple & 


le plus modeſte. Je me lie avec 
cet honnète Breton: chaque 
jour je découvrois en lui de 
nouvelles vertus d autant plus 
re ſpectables qu'elles fuyoient 
Feclat. Je me häte d'arriver a 
mon hiftoire , & je ſupprime 
une infinite de traits, dont un 
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ſeul formeroit un (loge bril- 
lant. Voici donc la belle aQion 
de notre concitoyen, telle que 
je Lai appriſe de la bouche d'un 
de ſes intimes amis, car il ſe 
garde bien de revEler ſes bien- 
faits au grand jour. Vous ne ſe- 
rez pas Etonnes que je vous la 
raconte avec tant d exad itude; 
je Pai Ecrite de ma propre 
main, & je la ſais par cœur: 
cela vaut mieux a mon avis que 
toutes les pretendues proueſſes 
de vos Alexandres & de vos 
Ceſars, dont on ſe charge la 
mEmoire avec ſi peu de fruit. 
Sidnei occupoit aux Indes 
un des premiers emplois mili- 
taires. Nous avions une guerre 


à ſoutenir contre un Nabab. 
A U1 
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Sidnei, dans une rencontre, où 
nous obtinmes Pavantage , ap- 
percoit, parmi les Indiens, un 
.Europcen qui combattoit avec 
furie; cet homme s'&toit Elan- 
cc dans les bataillons Anglais; 
il Etoit tout couvert de ſang il 
avoit deja tuè pluſieurs des no- 
tres. Au moment qu'il irappe 
les yeux de Sidnei, il Etoit a- 
charnè ſur un ſoldat qui expi- 
roit ſous lui. Cette action atro- 
ce excite dans l'ame de An- 
glais un mouvement de ſurpri- 
ſe preſque egal a ſon indigna- 
tion; il ne peut croire qu une 
telle barbarie n' ait pas une cau- 
ſe: il ordonne qu'on ſe ſaiſiſſe 
de cet homme, & qu'on le lui 
amene vivant. On obèit a VOE- 
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ficier: on tombe ſur ce furi-ux, 
on a de la peine a Farracher 
de ſur ſa proie , & on Vemporte 
prive de connaiſſance & per- 
dant tout ſon ſang, dans la ten- 
te de Sidnei. Notre compatrio- 
te approche de ce forcen&; il 
lui trouve une phyſionomie 
noble & intéreſſante, de ces 
traits qui annoncent une ame 
honnete. Sidnei a peine a con- 
Cilier ce que le viſage de cet 
inconnu ſembloit promettre, 
avec cet eſprit de fureur qui 
Favoit précipité dans le com- 
bat: il fait panſer avec ſoin ſes 
bleſſures. Malheureux jeune 
homme, $'Ecrie Sidnei en le 
regardant , peut - on avoir une 


phy ſionomie ſi touchante avec 
Av 
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une ame auſſi cruelle, auſſi bar- 


bare D'où peut naitre une 
CONtTracicic (i rèvoltante? 

On avoit bands les plaies du 
priſonnier : il ouvre les yeux... 
Voir encore le jour, des hom- 
mes, & ne pouvoir leur dEchi- 
rer le cœur, les anneantir ! O 
Dieu l.. II s'éèlance, il retombe, 
referme les yeux, veut s arra- 
cher les linges appliquès ſur ſes 
bleſſures; on $'oppoſe a ſes ef- 
forts: il perd une ſeconde ſois 
Puſage des ſens. L'interer qu'il 
avoit fait naitre , augmente, 
Sidnei recommande qu'on en 
ait un ſoin particulier, & il 
donne ordre qu'on Pavertiſle , 
lorſque VEtranger ſortiroit de 
Peſpece de léthargie où il 
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Etoit enſeveli. Il faut, dit no- 
tre reſpeQable Concitoyen , 
que cet homme ſoit ſubjugue 


par quelque violente paſſion » 


ou que des malheurs Eclatants 
lui aient rendu le genre hu- 
main en horreur. Cette rage 
eſt ſurnaturelle; il n'eſt poinr 
de cœur qui fe livre de ſon pro- 
pre Elan , & ſans Ecre pouſſe 
par quelque grand mouvement,. 
a un tel excès Ce cruauté. 
Sidnei eſt ramenc aupres de 
Finconnu par le deiir qui l'a- 


voit deja pr ve nu en fa faveurs: 
il n'eſt pas arri wd, que le bleſſe 
rouvre une paupiere mourante, 
& tente une ſeconde fois de 
déchirer Lappareil. Sidnei, em- 


ports pat un mouvement g- 
Avi 
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n<reux , lui retient les mains, 
en $'Ecriant : Que faites- vous, 
Monſieur ? vous n'etes pas par- 
mi des Sauvages; les Anglais 
ſont des hommes.-— Des hom- 
mes! repond avec un ſombre 
deſeſpoir FEtranger: .... & voi- 
la les monſtres que je voudrois 
Etouffer. S'il vous reſte une E- 
tincelle de pitic , que vous ne 
ſoyez pas tout-a-fait des lions , 
des tigres , laiſſez moi courira 
ma fin; c'eſt la ſeule conſola- 
tion que j attends, puiſque je 
ne peux detruire, entrainer au 
tombeau toute la race humai- 
ne. Ciel, finis des jours af- 
freux..... Vos efforts, continue 
t-il, s'adreſſant a Sidnei, ſont 
inutiles ; je ſaurai , malgre vos 
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perſides ſecours, me procurer 
la mort, qui ſera pour moi le 
premier des bienfaits. A ces 
derniers mots, il ſe replonge la 
tète dans le lit; il lui Echappe 
des ſanglots. Ce ſpectacle at- 
tendrit de plus en plus Fhon- 
nete Sidnei, il prend autant de 
ſoin de ſon priſonnier, qu'un 
pere tehdre en eùt pris de fon 
propre fils. 

Le malade , par dEgres & 
comme malgre lui, revenoit a 
la vie; on Ventendoit gémir; il 
verſoit ſouvent de ces pleurs 
que les ames ſenſibles, qui diſ- 
tinguent les diverſes impreſ- 
ſions de la douleur, reconnaiſ- 
ſent pour Ctre les pleurs du 
cœur. Il Etoit prevenu par les 
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attentions ſans nombre de Sid- 
nei. Quoi, Monſieur , lui dit le 
bleſle , dans un moment ou il 
parut plus tranquille, vous Eres 
un homme, & vous navez pas 
un cœur de fer! Ah! croyez 
que je ſuis capable de recon- 
naifſance. Mais quel eſt votre 
eſpoir ? Me conſerver la vie» 
la vie, cette ſource pour moi 
des maux les plus cruels? Oh! 
puiſqu'enfin Jai trouve un ètre 
bienfaiſant, laiſſez- moi mou- 
rir, — Eh quoi, rẽpond Sidnei, 
en prenant les mains du pri- 
ſonnier, vous ne voulez pas 
m'aimer! Je ſuis Anglais, vous 
me paraiſſez Francais; mais il. 
n'y a point d' ennemis pour le 
cœur de Sidnet; il ſaura vous 


„ 


conſoler, il eſt l'ami des infor- 
tunés.— 

Il ſeroit des amis! Ah! Mon- 
ſieur, j'ai trop vEcu ...Mon ame 
eſt accable de douleur; vous 
m''avez vu furicux, macharner 
ſur des hommes...Ilsm'ont ren- 
du barbare. A ce mot un tor- 
rent de larmes ameres s &chap- 
pe du ſein de Vinconnu. Non, 
Monſieur, je ne ſuis point un 
cruel, un monſtre, j'ai un 
cceur.... Qui, jai un coeur, & 
c'eſt Ia mon ſupplice.... Sidnei 
Pembraſſe ; allons, jeune hom- 
me , du courage , mon ame 
vous eſt ouverte: ſans doute 
que cette cruaute vous eſt Etran- 
gere; j ai demele votre carate- 
re 2 travers cet excès de barba- 
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rie, il Etoit empreint ſur votre 
front, au milieu des traces de 
ſang qui le ſouilloient,— Eh, 
Monſieur , je ſuis bien loin 
d'erre inhumain; jugez de mon 
deſeſpoir , ils m'ont force a 
me deEgrader , a me dEnaturer a 
ce point.... Je me fais horreur 
a moi mEme : hommes indignes 
de ce nom, vous ſavez ſi je- 
tois fait pour vous aimer !— 

Mais, cher Etranger , ou 
avez - vous donc vecu ? parmi 
les monſtres des forets? — Plat 
au Ciel que je neuſſe pas eu 
d'autre focicte ! Ceſt parmi 
des hommes que j ai vécu, 
dans le ſein de Paris. 

Le geneEreux Anglais inſen- 
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ſiblement Vamene à lui faire le 
rEcit de ſes infortunes. 

Vous me permettrez, Meſ- 
ſieurs , de vous preſenter un 
verre de vin, & den prendre 
ma part: Ecoutez , & vous con- 
naitrez mon Sidnei, le vrai Phi- 
loſophe. 

Vous me paraiſſez digne que 
je me juſtiſie à vos yeux, dit le 
priſonnier, en ſe relevant ſur 
un bras; apprenez donc mes 
malheurs, & jugez {i ma haine 
pour la vie & pour les humains 
neſt pas fondee. 

Paris m'a vu naitre. Je ſuis 
originaire d'une Province ou 
la Nobleſſe eſt peu favoriſce 
de la fortune. Mon pere Etoit 
venu a la Cour ſol lic iter un 
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emploi dans le Militaire; apres 
bien des peines & des dEgounts 5 
il Tobtint: il épouſa une 
Demoiſelle de condition, qui 
joignoit une vertu ſinguliere a 
une extreme beauté. Ma mere 
eus pluſieurs enfans , je ſuis 
Faine; un de mes freres eſt mort 
les armes à la main, ma mere 
ſurvẽcut peu a cette perte; elle 
laiſſa mon pere avec un fils & 
une fille & une fortune des plus 
mediocres. Je paſſerai rapide- 
ment ſur mes premieres annees. 
JeEtois ne ſenſible, c'eſt là le 
principe de mes diſgraces & 
de mes chagrins. Mon ame ſe 
peignoit ſur ma phyſionomie , 
& elle n'exhaloit que la ten- 
dreſſe, Phumanite, Je mælevois 
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dans l'idee que la vertu, la pro- 
bite, la ſenſibilitè peuvent ren- 
dre heureux: que les hommes 
ſont obligeants, empreſſés a 
conſoler, i ſecourir leurs ſem- 
blables. Je nẽtois pas ſorti du 
berceau, que j avois deja des 
livres entre les mains: c'eſt dans 
ces miroirs impoſteurs que j a- 
vois Etudie la race humaine ; 
Javois lu qu'il y avoitdes heros, 
des ſages, des cœurs bienfai- 
fans, des amis zElEs , des hom- 
mes en un mot, & mon ame 


aimoit à S'ouvrir à cette chere 


illuſion & às'en remplir. Ceft 
avec cette facon de penſer, 
ou plutot de ſentir, que 
Jentrai dans le monde. Ma 
naiſſance, quelque goũt que 
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yavois pour ces chimeres qu on 
appelle les Beaux-Arts, & qui 
ne ſervent dans la plupart des 
hommes qu'à faire mourir le 
ſentiment, au lieu qu elles le 
nouriiſſoĩent & laugmentoient 
en ind; mon envie de plaire, ce 
beſoin d umer que je rEpandois 
ſur tout ce qui m'entouroit , 
ma candeur enfin; voila les ti- 
tres que j apportois dans la ſo- 
ciëtè, & je leur att: chois quel- 
que valeur. Je ne tardai pas à 
croite a tous les menſonges de 
la vie; je crus aux grands, je 
Crus aux amis, aux bienſaiteurs, 
aux honnètes gens, aux ames 
compatiſſantes, à ces ames ſu- 
blimes qui aiment la vertu pour 
elle-meme ; je cxus a tout ce 
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qui devoit ᷑tre, & qui reſt pas. 
La fortune de mon pere, qui 
Etoit deja tres bornce, s altèroit 
de jour en jour. Ma ſœur avoit 
Epouſe un Gentilhomme, qui, 
ſans Etre opulent, jouiſſoit d'une 
ſituation agréable. J'avois reſ- 
piré avec la vie une hauteur 
d'ame qui rEprgnoit a ce que 
Fon nomme Yart de faire for- 
tune. J'ttois d'une dElicateſſe 
peut- Etre trop ſcrupuleuſe ſur 
les moyens, & je penſois que 
mes vrais amis, car les amis 
Etoient ma chimere favorite,me 
ſauroient quelque gre de cette 
nobtefle de caractère. Je cher- 
chois a mericer Veſtime qu' ils 
paraiſſoient me prodiguer , & 
ſur· tout ma propre eſtime qui 
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vaut bien celle d' autrui. Les 
plus brillantes ſocictes m'ou- 
vroient l'entrèe de leurs mai- 
ſons. Je ne yous parle point des 
femmes, Jai beaucoup moins a 
m' en plaindre que des hommes; 
elles ſavent rEpandre des gra- 
ces ſur leurs dèfauts les plus 
marques, & l'on pardonne leur 
legeretE,leurs inconſéquences, 
en faveur de leurs agrements ; 
du moins ont-elles une teinte 
de douceur & d'humanite qui 
corrige le rEvoltant des mau- 
vais procedes; elles n'offrent 
pas, comme les hommes, le 
tableau en grand de Vinſolence 
& de ladurete. Autre ſonge ou 
Jaimois a m'enfoncer: j imagi- 
nois que lorſqu on Etoit riche , 
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on ne devoit connaitre & gou- 
ter de bonheur, que celui d'erre 
utile & de verſer des bienfaits, 

Je m'appercus qu'il falloit 
que je ſongeaſſe ſErieuſement 
a moi z jevoyois Pinfortune ap- 


- procher à grands pas. On me 


diſoit que javois des talents , 
& qu'il me ſeroit aiſe de ſubju- 
guer ma funeſte deſtinee. Que 
vous dirai- je, Monſieur ? me 
voici arrive au moment ou les 
hommes ſe preſentent a mes 
regards dans leurs veritables 
attitudes. Mon pere m'annonce 
qu'il eſt ruinè par un proces ; 
il n'avoit eu d' autre appui que 
ſon bon droit. Je n'eus pas be- 
ſoin d etre determine par le de- 
voir;le penchant ſeul me dictoit 
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ce que je devois faire. Pendant 
quelques annces je ſaiſis tous les 
moyens honnetes de procurer 
a mon digne pere des adouciſ- 
ſements dans ſon indigence. 
Il Etoit pauvre, & il en devint 
plus cher, plus intEreſſant a 
mon cceur; je prononcaile nom 
facre de pere avec plus de reſ- 
pect & de tendreſſe. Admis dans 
les cercles des grands, je me 
flattois qu' ils ſeroĩent attendris 
ſur mes peines: ſans rougir de 
mon état, ni ſans m' enfler de 
cet orgueil ridicule dont ſou- 
vent s etaye l'adverſité, je de- 
couvris ma triſte ſituation; je 
leur preſentai ſur- tout les lar. 
mes de mon pere, ſon honora- 


ble vieilleſſe: ils mirent une 
dignité 


ET SILLI. 25 


dignité familiere dans leurs pro- 
meſſes, me dé velopperent tout 
le faſte, toute la morgue du 
protecteur, à moi qui aurois 
cru les avilir, ſi j avois Ctc aſſez 
mepriſable pour deſcendre au 
role de protege. Inſenſé! je les 
aimois, & l'on ne ſauroit aimer, 
que Ton ne s'avoue dans fon 
ame une certaine égalité, ſans 
laquelle ne peuvent exiſter, ni 
amitié, ni meme plaiſirs de ſo- 
ciete. Ces eſclaves de cour 
ont d'autres eſclaves plus de- 
natures cent fois que leurs 
indignes maitres,& ils me firent 
boire le malheur & Thumitia- 
tion juſqu'a la lie. Cette pre- 
miere Epreuve me peEnctra d'in- 
dignation, Croiriez-vous qu'un 
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de ces petits Grands diſoit un 
jour à pluſieurs de ſes pareils, 
à propos de quelques plaintes 
touchantes & Energiques que 
Javois laiſſè Echapper : z/ ſeroit 
facheux que cet homme fit for- 
une, il eſt amuſant avec ſes 
plaintes; cela lui donne un reſſort 
d imagination qui produit des 
Jalllies agreables. Ne voulant 
donc pas ſervir de ſpectacle, 
ni d'aliment a Poiſivete cruelle 
de ces barbares ElEgants, je crus 
que je trouverois dans les gens 
de lettres ces ſentiments que 
leurs pretendus MEcenes ma- 
voient refuſes. Je me diſois: 
ces precepteurs des hommes 
doivent poſlEder toutes les ver- 
ws; ils en font a chaque inſtant 
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Peloge ; ils leur pretent ſur le 
theatre tous les charmes de Feſ- 
prit, toute la force du genie: 
que ſera-ce des philoſophes , 
de ces ſages qui ne ſont occu- 
pès que du bonheur de lhuma- 
nite, qui de ce mot ſanctifiænt 
tous leurs diſcours, toutes leurs 
pages? Je volai à cuxaveC une 
noble confiance; je verſai mes 
larmes dans leur ſein: leur ſein 
fut une terre aride où mes pleurs 
ne germerent point. Je vis avec 
douleur que leſprit Etvit un im- 
poſteur qui ptenoit tous les 
maſques; que ces pan&egyrittes 
des vertus Etoient des eſpeces 
de charlatans qui ſe rioient tout 
bas de l'enſeigne qurils alfi. 
choient; quien un mot, ils 
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Ecoient durs par ſyſtème; que 
hors d' eux, de leur reputation, 
de leurs intErets, ils Etoient 
Etrangers à tous ces plans de 
legiſlation & de ſageſſe qu'ils 
conſignoient avec faſte dans 
leurs livres; qu'ils Etoient dE- 
vorès d'envie,de vanitè & d'am- 
bitich. Voila déja deux ſortes 
de perſonnages ſur la ſcene du 
monde, depouilles de toute il- 
luſion à mes yeux. Je ne vous 
preſenterai pas des details plus 
cruels les uns que les autres. Je 
recus mille outrages, mon cœur 
fut perce de mille coups, & ces 
bleſſures ſi profondes, ſi vives, 
ſe multiplienr a Vinfini pour les 
infortunès. Al Ex ard des riches, 
ma rage ſe ranime a cette ſeule 
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idée: ils ſont proſtituès a tous 
les vices, à tous les crimes; 
leut inſolence peut ſeule Egaler 
leur inhumanite ; ils ne pren- 

ent pas meme la peine de ca- 
cher L'airain de leur ame, au 
lieu que les Grands, s' eſtorcent 
de parer leur duretè d'un extE- 
rieur de politeſſe. Il ſemble que 
Fopulence ſoit un titre pour 
ceſſer d etre homme, & le ſpec- 
tacle peut-Ctre le plus doux & 
le plus attachant pour ces vils 
favoris de la fortune, ce ſont 
les ſouſfrances & les larmes du 
malheureux. Oui, Monſieur, 
il n'y a point de betes feroces 
auſſi cruelles: & fi un infortunè 
veut quelquefois s'arracher a ſa 
douleur , ala conſcience de fa 
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miſerable ſituation, qu'il fuie 
la ſocicte des riches, qu'il eſ- 
pere plutot des ſecours du der- 
nierdes indigents : il en obtien- 
dra du moins la pitiè, ce ſenti- 
ment ſi conſolant , & qui arrète 
les larmes du coeur. 

Ce n'eſt pas a mui que quel- 
qu'un aura le front de dire que 
je nai pas vu dans leur vérita- 
ble jour ces monſtres qu endur- 
cit opulence; que je les hais, 
& que dans mon cceur je les ai 
couverts du mepris le plus ou- 
trageant! Le Bourgeois ſtupide 
pourroit penſer, ſentir, sil 
avoit la force de ſe dé gager de 
cet eſprit d'imitation qui le 
rend ſinge des Grands, & lui 
inſinue cette paſſion du luxe, 
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la mort du ſentiment & de l' hon- 
nèteté. Il ne s' occupe que de 
ſa fortune, parce qu il attache 
toute ſa conſidèration, tous ſes 
plaiſirs, ſon ctre entier ala for- 
tune: i] calcule par ſes revenus 
les degres de ſon bonheur & de 
fa reputation, cette vie factice, 
le tourment de la vie rcelle, 
Mes chagrins nauroient fait 
que gliſſer ſur cette claſſe 
d'hommes, a qui cependant il 
ne faudroit que cEder a ſon bon 
nature] pour Etre de la premiere 
eſpece. Pour ce qu'on appelle 
le peuple, c'eſt de la boue ani- 
mee , qui ne ſe conduit que par 
un intèrèt ſordide, dont le groſ- 
lier mEchaniſme eſt aiſc a ſaĩſir, 
ils . ſur le ſort d'un 
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infortune , & dans le mème 
inſtant ils lui perceroient le 
coeur, fi ſa mort leur faiſoit 
gagner un ſchelling de plus que 
ce qu'ils retirent de leurs tra- 
vaux. Javois enfin parcouru 


tous les Etats, & jaſpirois a 


dEcouvrir un homme: oh! 
ce cœur ſenſible , me dis- je, 
ſera parmi ces creatures arra- 
chees aux preſtiges du monde, 
qui profeſſent une Religion, 
Louvrage d'un Dieu de bienfai- 
ſance, qui tous les jours vont 
au pied des Autels ſe penetrer 

du pur eſprit du Chriſtianiſme. 
Ces derniers coups, Monſieur, 
 m'Etoient reſerves. C'eſt Ia 
que Jai trouve des ſEchereſſes 
de ſentiment , le tuf de la 
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duretè mème. La picuſe in- 
humanité eſt la plus barbare 
de toutes. Jen ai recu des 
conſolations plus mortifian- 
tes, plus homicides que des 
outrages. Quelle compaſſion 
que celle d'un faux dEvor!Alors, 
deſeſpere, plein d'une ſombre 
fureur, je tombe aux genoux 
de mon pere...... O mon pere, 
m' criai je, nous touchons a la 
plus affreuſe extremite ! je me 
flattois que ma jeuneſſe vous ſer- 
viroit d'appui; toutes mes eſpe- 
rances $'Evanouifſent, tous les 
cœurs ſont fermès a mes lar- 
mes, & elles ne coulcnt que 
pour vous. O cher & reſpe da- 
ble pere, qu'allez vous deve- 
nir? — Tout ce quil * au 
% 
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Maitre ſouverain, mon cher 
enfant, me rEpond le digne V ieil- 
lard: me ſeroit-il difficile de 
mourir? Je ſuis au bout de ma 
carriere.C'eſt toi qui m'arraches 
des pleurs, © mon fils; ma vie, 
tout mon bonheur Etoient en 
toi, & je vais expirer, en te laiſ- 
ſant pour heritage , & mes lar- 
mes, & mes malheurs. O mon 
cher fils, auroisje cru que les 
hommes fuſſent i inſenlibles!... 
Vas, que mon ſort ne rinquiete 
pas : cherche ſeulement a con- 
ſerver tes jours, ces jours qui 
ſont réellement les miens, & 
laiſſe : moi ſur les bords de ma 
foſſe, ou je tomberai ſans peine, 
fi l Etre ſupreme ſe deſarme à 
ce prix, & rend ſur la terre 
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mon cher enfant plus heureux. 
A ces mots mon tendre pere me 
preſſe dans ſes bras avec des 
ſanglots, me ſerre contre ſa poi- 
trine..... Ah, Monſieur, cette 
image eſt encore ſous mes yeux! 

Il eſt inutile de vous offrir 
toutes les dèmarches humilian- 
tes & ſans effet on je deſcen- 
dis, autant de degres de dou- 
leur par leſquels je paſſai, & 
qui m'enfoncoient de plus en 
plus dans le malheur. Je ne 
voyois que mon pere & fon 
infortune ; c'Etoit le ſeul ob- 
Jet qui frappoit mes regards, 
le ſeul Principe qui me d&- 
terminoit. Dans ma mèdiocritè 
Javois rendu des ſervices a 


une infinite de perſo.ines que 
B vj 
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Javois cru mes amis; a peine 
eus. je Fair du malheur , que 
tous ces amis ſe perdirent 
comme des vapeurs a mes 
yeux, & me laiſſerent voir 
des ingrats, des ennemis 
acharnes a ma perte & Aa 
celle de mon pere. Il nous reſ- 
toit une reſſource: mon beau- 
frere aimoit ma ſœur, & ma ſœur 
avoit requ de mon pere les mar- 
ques de bontè les plus tendres. 
Je ne doute pas un inſtant qu'elle 
n' engage fon mari a nous ſula- 
ger dans I indigence qui Etoit 
pres de nous accabler. Je ca- 
che mon projet a mon pere; je 


vole vers ma ſœur qui me re- 
coit avec une froideur que mon 
amitiè alors mempècha d' apper- 
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cevoir*; je lui communique 
mon deſſein. A chaque parole 
ſon viſage perdoit des traits 
d'attachement , de familiatitE; 
ſon inſenſibilits la trahiſſoif & 
ſe deployoit Fur ſon front. Elle 
me rEpond que ſon mari taiſoit 
batir , qu'il avoit des enfants: 
mon pere, ajouta-t-elle, a 
manque de conduite ; il a obli- 
ge des parents, des amis, qui 
aujourd'hui ſont plus riches 
que nous, qu'il leur dEcouvre 
ſon état; & vous, avec vos 
talents , par quelle ſingularité 
neètes- vous pas place ? vous 
n'aurez jamais [eſprit de la for- 
tune. — Je n'aurai jamais un 
coeur de fer, le coeur d'une 
ſaur dEnaturee : adieu, barba 
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re, votre pere expire de miſe- 
re, & c'eſt vous qui le laiſſez 
mourir , vous qu'il aime ſi ten- 
drement!... Allez malheureuſe; 
puiſſent vos enfants ne vous pas 
punir de votre cfime , vous ne 
me reverrez jamais... Je ne 
vous ai rien demand pour moi, 
ſocur ingrate; c toit... Auſſi- 
tot je m'arrache avec precipi- 
tation, & ſuffoque par les lar- 
mes, de cette déteſtable de- 
meure. Je veux dErober a mon 
pere ce nouveau ſujet de cha- 
grin; ił peſoit trop ſur mon 
cœur, il m'Echappe. Ah! mon 
pere, ſachez ce qui m'a Eloi- 
gne de vous pendant quelques 
jours !... Pai cru que vous aviez 
encore une fille, que j avois 
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encore une ſœur, j'ai rencon- 
tre un monſtre d'inhumanite.... 
Mon pere !.... Elle m'a refuſe 
les moindres ſecours, & elle 
vous doit la vie, ſon état — 
Mon enfant, repart le vieillard 
courageux, ſans doute, c'eſt 
un coup affreux que d'eſſuyer 
des traits de duretè de ceux qui 
nous doivent leur tre, c'eſt le 
comble des malheurs; mais 
mon Dieu & mon fils, pour- 
ſuit-il, en me couvrant de ſes 
che veux blancs& de ſes larmes, 
me conſolent, ils recevront 
mon dernier ſoupir!.,.. II faut 
encore pardonner à ta ſœur, 
elle eſt dEpendante d'un mari, 
& ſes enfants.....- Eh, mon 
pere, c'eſt Ia ce qui devoit lui 
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faire ſentir tous vos droits ! 

HeElas! Monſieur, je ne vous 
ai encore rien dit... On traine 
mon pere, mon malheureux 
pere en priſon ! Je vais me 
jetter aux pieds du Creancier 
inexorable; il me repouſle avec 
fErocirs , & je ne lui ai point 
arraché la vie! L'infortune a- 
nEantit , & c' toit celle de 
mon pere qui rempliſſoir toute 
ma ſenſibilité; jen Erois pe- 
nEtreE. J'implorai tous les ſe- 
cours, & les plus faibles , les 
plus ſacrés, ils me furent tous 
refuſes. Je me d&fis du peu d'ef- 
fets que je poſſedois. Enfin , 
Monſieur , voici le tableau le 
plus affreux que je vais vous 
offrir: mon pere cn. priſon, y 
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mourant de miſere , n ayant 
d' autre ſoutien que ſon fils mal- 
heureux , ſon fils abandonné 
de la terre entiere , dEnue lui 
meme de tout, entoure de 


monſtres, de rochers..... Mon- 
ſieur .... je ſuis homme de 
condition..... J'ai Fame la plus 


haute, la plus Eloign&e de ram- 
per... Il gagiſſoit d'un vieillard 
dont je ſemblois retenir le 
dernier ſoupir.... Je m'immo- 
le, je me dompte : la nature 

me parle, elle me crie ; je me 
 reſous, pour un pere infortu- 
ne, a la ſituation la plus de- 
gradante. Monſieur. ... L'in- 
connu ici eſt en quelque ſorte 
ctouffe par une abondance de 
larmes & de ſanglots. Géné- 
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reux Anglais, le croiriez vous? 
Je ſuis réduit par ces cruels a 
demander Vaumone pour au- 
teur de mes jours. Jattendois 
la nuit, & d'une voix noice 
dans les pleurs, de cette voix 
ſombre, l'accent de la profonde 
douleur, je reclamois la pitié 
de ces monſtres, dont jaurois 
voulu déchirer le ſein. 

A ces dernieres paroles, Sid- 
nei, avec des larmes qui cou- 
loient le long de ſes joues , 
preſſe dans ſes bras le priſon- 
nier, 

Ah ! excellente crcature , 
que votre ame eſt belle, & 
que vous meritez des amis! Je 
comptois, pourſuit linconnu, 
ces aumones , quel mot, Mon- 
ſieur ! par autant de parties de 
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mon cœur qui ſembloient ſe de- 
tacher de mon ſein. Avec de fi 
honteuſes & fi faibles reſſour- 
ces, j avois du moins la con- 
ſolation d'arrèter le ſouffle 
d'un pere expirant. Je n'Etois 


pas aſſez malheureux , aſſez 


briſé ſous le flèau de la fortu- 
ne: on m'arrtte comme un de 
ces miſerables qui mandient 
pour entretenir leur pareſſe & 
leur lache oiſivetẽé; je crie aux 
tigres qui m' entourent, C' eſt 
pour mon pere... . ceſt pour 
mon pere que je ſuis deſcen- 
du à cette baſſeſſe; il eſt en 
priſon; & ſa vie depend de ma 
promptitude à lui porter des 
ſecours. Au nom de T'huma- 
nité. .. On ne m'entend pas, 


44 S1IDNEL 


on m'enferme dans une eſpece 
de cachot. Je demande a Etre 
trainè aux pieds du Magiſtrat; 
1y ſuis conduit; il s' arme d' a- 
bord d'un front ſèvere, & me 
fait les queſtions d'un Juge qui 
va prononcer contre moi. He- 
las! Monſieur, lui dis je, oui. 
je demandois Vaumone, aſſu- 
rEment je ne ſuis pas fait pour 
m'abaiſſer a de fi honteux 
moyens ; je ſuis homme de vaiſ. 
ſance, & jaurois ſu peut-etre 
mourir mieux qu'un autre... 
mais, Monſieur.... mon pere 
eſt dans la plus affreuſe miſere, 
il eſt en priſon, & c'eſt pour 
lui que je rEclamois la charitè 
publique, la charite pour Paw 


teur de mes jours.... Le Magiſ- 
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trat touché me renvoie & me 
promet ſon appui; il meurt, 
& je perds toutes mes eſpé- 
rance. Lage enfin eſt le ſeul 
protecteur qui agiſſe en faveur 
de mon pere; les Loix lui ou- 
vrent la porte des priſons; il en 
ſort. J obtiens fur un vaiſſeau 
Marchand un poſie des plus 
médiocres. & qui me Procuroit 
a peine dequoi vivre. Vous 
conccvez que mon premier 
ſentumcur fut pour mon pere, 
je le prenas dans mes bras & 
je le porte au vaiſſeau, Allons, 
lui dis- je, che: & mallieureux 
pere, quictons cette terre de 
crimes ; at audonnons les ſau- 
vages d Europ: 8 tigres d' A- 
ſie peut- ètre nous 1cront moins 
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cruels. Puiſque j'ai de quoi en- 
tretenir mes deEplorables jours, 
vous vivrez, © mon pere 
vous vivrez.... Helas ! je rai 
d'ami que vous; oublions juſ- 
qu' au nom de ma patrie; ce 
neſt pas aux malheureux qu'il 
convient d'aimer.... 

Je ne vous ai raconté juſ- 
qu'ici qu'une partie de mes diſ 
graces : mon cœur en connait 
d'autres, Monſieur, & fans 
doute les plus ameres, apres 
celles que me faiſoit Eprouver 
la ſituation de Vauteur de mes 
jours. Les infortunes ont Vame 
plus preparce que les heureux 
à recevoir les impreſſions de 
la tendreſſe; le malheur entrai. 
ne avec ſoi une mElancolie 
qui, fi Von peut le dire, eſt la 
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mere des grandes paſſions ; j o- 
ſai donc aimer. Je vous dEro- 
be des details que je dois Eloi- 
gner. L'objet de mon amour 
Etoit une jeune perſonne, fille 
unique, & ayant des preten- 
tions à une fortune trop con- 
ſidèrable pour que j aſpiraſſe a 
lui offrir ma main. La raiſon , 
Tkonnètetè m'impoſoient laloi 
de me taire , & de ſubjuger 
un penchant qu'il m'eroit de- 
fendu d'inſpirer. Je n'Ecourai , 
ni la raiſon, ni mon Ertat ; je- 
coutai l'amour. Julie, c'eſt le 
nom de cette adorable perſon- 
ne, vola en quelque forte au- 
devant de mon aveu ; nous 
nous dimes tous deux que nous 


nous aimions , ſans réflé chir 
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ſur les ſuites. L' amour eſſuyoit 
mes larmes ; il nraidoit a ſup- 
porter le fardeau de la vie: C- 
toit le ſeul ſecret que j avois 
pour mon pere. Un parent de 
la Demoiſelle lit dans nos 
cœeurs: de jeunes perſonnes 
connaiſſent peu Part de la diſ- 
ſimulation. Il me demande un 
entretien particulier. Mon- 
ſieur, me dit - il, je dEbuterai 
avec vous par une confiance 
qui ne vous offenſera pas. Je 
crois que vous merites Feſtime 
de tous les honnetes gens, 
vous @tes d'une naiſſance & 
d'une figure qui intEreſſent. Je 
me ſuis appercu que ma niece 
Etoit pEnetrcee de ces ſenti- 


ments: vous me paraiſſez avoir 
Pame 
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delicate & &clairée ſur les de- 
yoirs de l'Honneur: vous Etes 
fans bien, & ma niece aura 
quelque fortune... C'en eſt aſ- 
ſez, Monſieur, repris- je avec 
vivacite , vous me montrez 
mon devoir , mes malheurs , 


& vous me conna trez. Je 
cours Ecrire cette lettre a Ju- 


lie , au moment que mon pere 
& moi nous quittions cette par- 
tie du monde, où mon amour 
eſt demeure. 


» Je vous aime, adorable 
„Julie, & je n'aurai jamais 
d' autre ſentiment. Vous par- 
» donnetez a mon exces d'a- 
„ mour, de vous avoir ouvert 
un cœur qui ne doit ètre 
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» plein que de la douleur de 
ne pouvoir vous poſſéder. 
» Divine perſonne, je ſuis ſans 
» bien: n'ayons point de vani- 
tc aux yeux de Julie; je ſuis 
» leplus malheureux des hom- 
mes, il ne m'appartient donc 
„pas daſpirer a votre main. 
» Oubliez-moi.... oubliez-moi, 
» ſouveraine maitreſle de mon 
w ame. .. Qu'ai-je dit? mais il 
faut le dite: oui, Julie, ar- 
» rachez mon image de votre 
» Cceur , faites le bonheur de 
vos parents, faites celui. 
d'un Epoux que la fortune 
» aura mis dans vos bras. Je 
pars, je quitte P Ehropè. * 
» Je quitte Julie... Ne vous 
» informez pas quel ſera mon 
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ſort dans les pays ou men- 
traine Vinfortune. I] me ſera 
permis , ſi j ai la force de vi- 
vre, d'avoir mon ame rem- 
plie de vous: après Julie, 
quelle femme pourroit y re- 
gener ? Adieu, adieu .. En- 
core une fois, oubliez- moi, 
votre devoir & mon hon- 


neur.... votre bonheur le 
veulent. » 


* 


Je baignai cet écrit de mes 
pleurs, je voulois y ajouter 
mille choſes: mon ame.... Je 

pars enfin avec mon pere, qui 
rEunit ſur lui toute ma tendreſ- 
ſe, tous mes ſoins; & c'eſt dans 
notre voyage que je lui dEcous 
vre Cette funeſte paſſion. Mon 
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pere Etoit mon ami: il repandie 
de nouvelles larmes ſur ma deſ- 
tince. Nous arrivons dans ce 
pays. Un ſcelerat, guide par le 
ſeul eſprit de mèchancetè, me 
fait perdre mon poſte; je tom- 
be dans la plus horrible indigen- 
ce. Jimplore Thumanite avec 
des cris , je montre à tous les 
yeux mes pleurs, les rides reſ- 
pectables de mon pere, ſes che- 
veux blancs, ſa tombe prete à 
s' ouvrir; tous les yeux fe dé- 
tournent, tous les cœurs ſe fer- 


ment. Ah! l'humanité n'eſt 


point ſur la terre. Les monſtres 


des Indes ne ſont pas moins 
cruels que les monſtres d' Eu- 


rope. Enfin , nous nous, trai- 
nons dans une Caverne au 


r.. ꝗ¶— — IG — 


—— „ os 8” 


1 irt. 53 


bord de la mer: c'eſt la que la 
miſere, la faim viennent dechi- 


rer le ſein de mon tendre pere. 


Je le couvre de mes baiſers, 
je le ſerre contre mon cœur, 
jappelle la nature a mon ſe- 
cours, je ranime encore ſa vie 
avec quelques herbes dont j ex- 
prime le ſuc ſur ſes levres ari- 
des & mourantes : je le vois 
pouſſer les derniers ſoupirs, La 
douleur , le dEſeſpoir, la rage 
S'emparent de tous mes ſens z 
je m'eElgnce de la caverne ; la 
fureur preEcipite mes pas. Je 
vois un parti Indien qui alloit 
fe battre contre des Europcens; 
ceux ci ſur- tout ſont les objets 
de ma haine , de mon indigna- 


tion, eux qui ſe pretendent 
Ci 
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Eclaires par I'Education ſur les 
devoirs de la nature; eux qui 
ſe diſent les premiers des hom- 
mes... Vous avez été tEmoin 
de mon emportement, de mon 
Egarement : j aurois voulu dC- 
truire toute la nature .. Mon 
pere eſt mort... Il eſt mort de 
faim... . Ah! Monſieur , pour- 
quoi m' avez - vous ſauve la vie? 
Laiſſez- moi me dèlivrer d'un 
fardeau inſupportable : vous ſa- 
vez tous mes malheurs. Eh le 
moyen de les réparer, & de 
ne pas mourir!..., Vous me 
paraiſſez Etre different des hom- 
mes, de ces barbares ; vous 
me paraiſſez connaitre la pitiE: 


quel plus grand bienfait que 
celui de ne pas reculer mafin!.., 
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Non, vous ne mourrez pas, 
$'Ecrie Sidnei en Pembraſſant: 
digne jeune homme, vous avez 
trouvè un cœur, un ami: ne 
croyez pas que tous les hom- 
mes ſoient des monſtres d' in- 
humanitE ; vous Eprouverez 
qu'il en eſt de ſenſibles, de 
tendres : oui, je veux vous 
ſervir de pere... Comment 
vous nommez-vous ? — Mon 
nom eſt Silli.— Eh bien, mon 
cher Silli , vous ſerez mon 
fils. — Ah, mon cher bienfai- 
teur! mon pere, mon pere J.. 
il n'eſt plus. 

Sidnei redoubloit de ſoins & 
de tendreſſe pour rappeller cet 
infortuné a la vie qu'il fuyoit, 

Civ 
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Il y avoit déja deux jours que 
fa ſantè commencoit à ſe reta- 
blir : allons , lui dit Sidnei, je 
veux vous reconcilier avec le 
genre humain : venez , mon 
ami , donnez-moi le bras. Il le 
conduit a une tente prochaine. 
Quel ſpectacle! Mon pere, je 
vous tiens dans mes bras, $'E- 
crie Silli! Ce ſont de ces fitua- 


tions qui ne ſauroient ſe dEcri- 
re. Le Francais Etoit tombe ſur 
le ſein d'un vieillard , qui ne 
pouvoit prononcer que Ces 
mots: © mon fils, mon cher en- 
fant ! tantor il embraſſoit Silli, 
tantõt il couvroit de ſes baiſers 
les mains de Sidnei. Vous me 
rendez mon cher fils, gEne- 
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reux Etranger; vous rendez 
deux ames une a l'autre: gou- 
tez ce ſpectacle, c'eſt celui des 
Dieux memes , C'eſt Vouvrage 
dElicieux de votre bienfaiſan- 
ce. Silli rouvre les yeux. Quoi, 
mon pere , je vous revois en- 
core! vous vivez !. C'eſt 
moi, mon cher Silli , qui ſuis 
aſſez heureux pour vous avoir 
donne cette preuve d' amitié; 
Jai couru moi meme à la ca- 
verne que vous m' aviez indi- 
queEe; jy ai trouve votre ref- 
pectable pere entre les bras 
d'un Baniane qui rappelloit ſes 
forces dé faillantes, & qui lui 
avoit apporte quelque nourri- 
ture. Vous voyez que les In- 
des ont des hommes. Je ai fait 


Cy 


- 
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tranſporter ici: vivez tous deux 
pour m'aimer... Pour vous ado- 
rer comme notre ſupreme bien- 
faiteur, interrompt le vicillard... 
Oui, mon fils, dit - il à Silli; 
je lui dois la vie & le plaiſir de 
t'embraſſer. Jallois expirer; 
je releve ma paupiere, je 
te cherche; un inconnu s'of- 
fle a mes yeux, qui me verſe 
dans la bouche une liqueur 
qui rappelle mes eſprits; il 
me donne des aliments qui me 
font revivre; mais je ne voyois 
point mon cher fils. Et voila le 
ſecond ſoutien de ma vieilleſſe, 
ajoute-t-il en voulant ſe proſter- 
ner aux pieds de Sidnei. Mon pe- 
re, que faites · vous, dit notre ge- 
nEreux compatriote ? je ſuis 
bien plus heureux que vous; 
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7oblige deux cœurs honnètes; 
regardez- moi deſormais com- 
me votre fidele ami. Les An- 
glais, continue - t- il, en ſou- 
riant avec bonte, ne font pas 
toujours la guerre aux Francais. 

Silli & ſon pere n'avoient 
point d' expreſſions qui puſſent 
rendre leur reconnaiſſance. 
Lorſqu'ils voyoient Sidnel , 
qu'ils lui parloient, ils laiſſoĩent 
couler ces larmes , ces douces 
larmes, le tribut du cœur. O 
trap heureux Sidnei! & que 
tu meEritois ton bonheur Je 
n'ai encore rien fait, mes amis, 
leur dit un jour excellent An- 
glais, ce n'eſt pas aſſez de vous 


avoir conſerys la vie), il faut 
Cy) 
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que vous me deviez cette ſi- 
tuation ſans laquelle la vie, 
n'eſt qu'un fardeau. Mon ou- 
vrage n'eſt qu'a moitie , & jaſ- 
pire à Vachever. Ne m'avez- 
vous pas dit, bon jeune hom- 
me, s adreſſant au jeune Silli, 
que vous aimiez une perſonne 
digne de votre attachement ? 
Ah! Pamour, mon cher bien 
faiteur, doit mourir dans mon 
ſein; je ne veux avoir d'autre 
ſentiment , d'autre paſſion , 
dautre exiſtence que la recon- 
naiſſance , qu'elle rempliſſe 
tout mon cœur; c'eſt peu que 
ce coeur pour tout ce que je 
vous dois. Mon cher enfant, 
rEpond Sidnei, car je partage 
pour vous les ſentiments de 
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votre pere, je vous le repete, 
mon deſſein eſt de vous ren- 
dre heureux; & le ſeriez- vous, 
ſi vous ne poſſediez pas ce que 
vous aimez ? Croyez que je 
connais la tendreſſe, & ſes 
charmes, & ſes peines. Je re- 
tourne en Europe; je ferai un 
voyage a Paris, & je vous y 
accompagneral.. 

Ils quittent les Indes. On 
auroit cru aux ſoins, aux bien- 
fairs que rEpandoit Sidnei ſur 
les deux Francais, que le vieil- 


lard Etoit ſon pere, & que Silli 
Etoit ſon frere. Souvent notre 
heros de bonte ſurprenoit ce 
dernier regardant la mer avec 
melancolie,&laifſant couler des 


pleurs. L'image de Julie Etoit 
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revenue plus puiſſante que ja- 
mais dans ſon ame; plus il ap- 
prochoit de ſa patrie, plus il 
ſentoit ſon cocur ſe dèchirer. 
Ou vais - je, ſe diſoit- il dans 
le ſecret de fa douleur? Etre 
le temoin du bonheur d'un 
autre qui poſſede tous les char- 
mes de Julie, qui en eſt aimé! 
Et ne devrois - je pas plutot 
m' e carter de la France pour 
toujours? Ne devrois - je pas 
ſuivre en Angleterre mon cher 
bienfaiteur? Ai-je une autre pa- 
trie ?... Je n'aurai pas la force 
de fuir ces bords qui devroient 
m'Etre odieux ? je veux revoir 
Julie! & pourquoi, malheu- 
reux ? n'estu point las d'avoir 
EpuilE toutes les infortunes?... 
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Quelle ſureur t'emporte au- 
devant du coup mortel qui t'at- 
tend? .... & fi Julie n'&toit pas 
marie e..., pourrois- je devenir 
ſon Epoux? Eſt- ce à moi d' abu- 
ſer des bontès de Sidnei? N'eſt- 
ce pas Etre un ingrat, que de 
mettre ſa bienfaiſance à de 
nouvelles Epreuves? .... II pro- 
noncoit a haute voix ces der- 
niere paroles. Non, lui dit 
Sidnei, qu'il n'avoit point ap- 
percu , & en Fembraſlant , vous 
ne devez pas craindre de fati- 
over Pamitie d'un homme que 
vous avez oblige , en lui pré- 
ſentant les moyens de faire 
eclater ſa ſenſibilité. Eh ! re- 
prend Silli avec vivacité, vous 
ttes donc une creature cEleſte! 
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Je ſuis votre ami, pourſuit 
Sidnei. 

Ils arrivent a Paris. Silli 
emportE par l'amour, vole > 
la demeure de Julie ; on lui 
apprend que le pere eſt mort, 
qu'il y a un renverſement af- 
freux dans les affaires, & que 
Julie & ſa mere vivent dans I'& 
tat le plus obſcur , & enſeve- 
lies dans un aſyle ignore. IIs in- 
formezil dEcouvre leur retraite. 
Quels objets s'offrent a ſes 
yeux! Julie, ſa chere Julie, 
dans Pappareil du malheur le 
plus aviliſſant, occupee a des 
travaux qui Paidoient a prolon- 
ger fa triſte vie & celle de fa 
mere Ah! ma chere Julie, s- 
crie Silli, en tombant à ſes 
pieds!.... Elle reconnait ſon 
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Amant, jette un cri, & tom- 
be Evanouie dans le ſein de ſa 
mere, qui elle meme Etoit de- 
meurée immobile d'etonne- 
ment & de joie. C'eſt vous, 
Monſieur, dit-elle ! Vous nous 
revoyez dans une ſituation bien 
differente de celle où vous 
nous laiſſates. Je vous revois , 
inte rrompt Silli , plus digne 
que jamais de mes reſpeQs, de 
mes adorations. Quoi ! ma che- 
re Julie eſt auſſi la victime de 
la fortune? 

Cependant elle reprend l' u- 
ſage de ſes ſens. On n'exprime 
point les tranſports de deux 
cœurs peEnetres de Vamour le 
plus vif, le plus tendre, & qui 
ſe lient encore davantage par 
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le nœeud du malheur. Ces deux 
infortunées racontent a Silli 
toutes leurs diſgraces; mEcon- 
nues de leurs parents, livrees 
a Vindigence la plus abjecte, 
elles navoient point de ſein 
qui gouvrit à leurs larmes ; 
quelquefois elles parloient de 
Silli; ce nom adouciſſoit leur 
douleur ; Julie diſoit : hElas ! 
Sil reſpire encore, ila le cœur 
rempli de nous; il me croit 
heureuſe. Ah! Silli , ajoute-t- 
elle, votre preſence nous fait 
oublier notre cruelle ſituation. 
Vous le voyez; je ſuis obligee 
de travailler pour ſoutenir les 
jours de ma reſpectable mere 
& les miens qui lui ſort necef 
faires, — Je yois , reprendSilli, 
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que Julie eſt cent fois plus bel- 
le, plus adorable, plus reſpec- 
table dans le malheur. Ah! 
cheres amies, pardonnez- moi 
cette expreſſion de Fame; il 
eſt donc des ᷑tres ſur qui le 
| fort Epuiſe ſa colere; fatalits 
qu'on ne ſauroit concevoir ! 
Mon cceur eſt le votre; oui, 
Jeſſuierai vos larmes .... Je 
vous arracherai a cet état af- 
freux.... II court a ſon pere qui 
Etoit avec Sidnei. Mon pere, 


mon ſublime ami !.. J'ai trou- 
ve Julie malheureuſe & plus 
belle, plus digne d'etre aim&e. u. 
Il leur expoſe leur ſituation) il 
leur porte en quelque ſorte 
leurs larmes, qu'il mèle aux 
ſiennes. Allons, mon ami, in- 
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terrompt Sidnei avec prècipi- 
tation, Eloignez ces triſtes ima- 
ges; votre deſſein n'eſt-11 pas 
d'ẽpouſer Julie? L'epouſer , 
Monſieur ? je IEleverois ſur le 
trone} du monde; ſi la fortune 
m'y placoit , mais comment 
unir nos defſtinces ? .... Nous 
ne devons, 6 Ciel, connaitre 
d'autres nocuds que la chaine 
du malheur. Si du moins je 
pouvois les retirer de cette hu- 
miliante indigence !..., Et 
avez - vous doutè que vous le 
puiſſiez, repond avec ce ton 
touchant du cœür notre hon- 
nete compatriote ? oubliez- 
vous que Sidnei eſt votre ami ? 
Si vous la voyiez, mon noble 
bienfaiteur , ſi vous voyiez 
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Julie & ſa mere, vous con- 
naitriez toute la dignitè, tout 
empire de Tinfortune. 

Sidnei ſoupe aPec Silli & 
ſon pere: vingt fois il les em- 
braſſe; il les regardoit avec cet 
intEret ſi puiſſant, lame mème 
de Tamitie. Souvenez- vous , 
leur dit - il, en leur prenant à 
tous deux la main, que c'eſt 
vous qui m'avez oblige; jai pu 
etre de quelque utilitè a deux 
konn&tes creatures , c'eſt le 
comble du bonhenr , & je vous 
le dois.... Daignez m'aimer; 
que 'Sidnei ſoit toujours dans 
votre cœur; le mien vous ſera 
fans ceſſe ouvert; vous aurez 
en Angleterre , ajoute · t- il au 
vieillard, un fils tendre & ref: 
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pectueux, & vous, mon cher 
Silli, le frere & Pami le plus 
zélé. Avant de les quitter, il 
les ſerra pMſieurs fois dans ſes 
bras avec des larmes, en leur 
diſant: que je vous dois de 
plaiſir ! 


Le lendemain matin nos 
deux Francais ſe prEparotenta | 


voler chez leur bienfaiteur ; 
Silli recoit cette lettre. 


» Mes affaires me rappel- 


» lent dans ma Patrie je pars, 
» dignes Francais , en vous 
» laifſant quelques temorgna- 
ges dune amitiè que j em- 
» porterai au tombeau. Jeune 
» Silli, c'eſt a vous que je m'æ 
„ dreſſe; vous &tes ſage, inſ- 
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» truit par le malheur. Il vous 
» ſera donc plus aiſé d'&tre 
» raiſonnable & de ſentir le 
» prix de cette mèdiocrité, 
» la ſituation des vrais plaiſirs 
| » & des vertus. Epouſez Julie; 
» VIVEZ avec votre pere qui 
„ eſt votre ami; ne formez 
qu'une famille dhonnetes 
» gens qui ſervira d'exemple 
» aux hommes. Je vous aurois 
» pric de me conduire chez 
Julie; Jai craint que ma. 
» preſencene leur fut pas auſ- 
» ſi agreable que la leur m' eũt 
- » intèreſſé; elles ſont dans Vin- 
- | « fortune, & le malheurexige 
» des Egards qui ne ſont pas 
» ignorcs de vous. Adieu, mes 
» amis , vous recevrez de mes 
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„nouvelles, & je vous aime- 
» rai en quelque pays que le 
» ſort me jette. Ne me parlez 
» point de reconnaiſſance ; 
» c'eſt moi qui en ſuis pEnetre, 
» ſi vous m'eſtimez aſſez pour 
» reparder de faibles bienfaits, 
» comme votre propre bien, 
Votre ami, SIDNE1. 


P. S. » Demain matin on 
vous portera cinq mille li- 
» vre ſterlings. 


Silli n'a pas acheve de lire 
la lettre , qu'un inconnu vient 
lui apporter laſomme d'argent 
annoncee par Sidnei. 

Le Jeune homme & le vieil- 
lard reſtent ſans pouvoir pro- 

noncer 


n 


noncer une parole, comme ac- 
. cables de joie, d'Etonnement , 
de reconnaiſſance. O coeur cE- 
leſte, $'Ecrie le fils, tu te dé- 
robes à nos adorations, à nos 
larmes! c'eſt empoiſonner tes 
bienfaits, que de nous priver de 
la douceur de nous proſterner 
a tes pieds, de tidolatrer com. 
me le modele des bienfaiteurs 
vas, nos cceurs te ſuivront par. 
tout. L'ame angelique , diſoit 
le vieillard, mon cher enfant! 
Quel homme ! Ah! ce reſt 


point un Etre de notre eſpece ! 
Sidnei , nous voudrions mourir 
de reconnaiſſance a vos ge- 
e. | 

Il eſt vrai que s il n'y a point 
de bienfaiteur comme 5 gEnE= 
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reux Sidnei, il n'y a point de 
cœurs ſenſibles & reconnaiſ- 
ſants comme les deux Fran- 
cais. Vous devez vous atten- 
dre à la vivacité avec laquelle 
le jeune Silli courut chez ſa 
Maitreſſe; il jouit du bonheur 
de faire celui de tout ce qu'il 
aime; il VEpouſe ; il achete un 
petit bien de campagne, où il 
va demeurer avec ſa femme, 
ſon pere & la mere de Julie; 
chaque jour, chaque moment 
ajoutent a fa felicité, à ſa gra- 
titude; il benit Etre Supre- 
me & Sidnei dans tout ce 
qu'il poſſede; tout lui parle, 
tout Ventretient, tout Penflame 
me pour ſon bienfaiteur. Alors 
Silli reconnait que le malheur 
a ſon terme, que les vertus ont 
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leur rècompenſe ſur la terre, 
qu'il eſt des hommes qui ho- 
norent I'humanite , la con- 
ſolent, la ſervent; il pardonne 
à tous les cruels en faveur du 
bienfaiſant Anglais; ſon ame 


s' adoucit; il devient un vrai 
Philoſophe, & voit les objets 


ſous leurs vèritables couleurs. 


Ils recevoient ſouvent des 
nouvelles de Sidnei, & dans 
leurs réponſes ils lui en- 
voyoient chaque fois leurs ames 
pleines du ſentiment le plus 
pur & le plus vif. Sidnei fait 
un ſecond voyage aux Indes; 
leur commerce Epiſtolaire ne 
pouvant plus ſubſiſter avec la 
meme exactitude, ces cœurs 
ſi ſenſibles, ſi 8 

| ij 
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Etoient pEnetres d'allarmes ſur 
le ſort de leur ami: tous les An- 
glais leur Etoient chers. Quel 
coup de foudre vient les acca- 
bler !Ils apprennent que Sidnei 
neſt plus. Le jeune Silli , toute 
la famille eſt en proie a la dou- 
leurlaplus accablante; le vieil- 
lard ne peut ſoutenir cette af- 
freuſe nouvelle; il tombe ma- 
lade au lit, & eſt prèt d expirer. 
Le fils, entoure de ſon Epouſe 
& de ſes enfants, les repouſ- 
ſoit quelquefois , & ne vouloit 
plus que mourir ; le nom de 
Sidnei Etoit la ſeule expreſ- 
ſion qui Echapar a ſon morne 
deſeſpoir, ſa femme lui mon- 
troit ſa famille qui n avoit d' ap- 
pui que lui; il revient a la vie; 
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mais pour trainer la mélanco- 
lie la plus affreuſe, pour cher- 
cher les lieux les plus ſombres. 

Il s'ẽtoĩt un jour enfoncè dans 
un petit bois voiſin du grand 
chemin. Aſſis au pied d'un ar- 
bre, latète baiſlce vers la terre, 
accable de la triſteſſe de la 
mort meme, il s'Ecrioit. .... 
Quoi Sidnei, je ne te reverrai 
plus ? . . je ne pourrai plus te 
ſerrer contre mon cœur, con- 
tre ce cœur qui eſt plus que 
jamais pënëtrè de tes bienfaits ! 
Ame angèlique, m' entends tu? 
vois- tu mes larmes, celles de 
toute ma famille? O! mon 
cher Sidnei. — Il eſt dans tes 
bras, dit quelqu'un qui ſe pre- 
Cipite dans les bras de Silli, 

D iy 
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c' toit Sidnei lui mème.— 
Sidnei!.... c'eſt tout ce que 
peut dire Silli; il avoit perdu 
connaiſſance , & Sidnei avec 
deux ruiſſeaux de larmes: oui, 
c'eſt ton ami, mon cher Silli, 
qui revient du bout de la terre 
Four jouir du ſpectacle de Ta- 
mitiè, pour t'embraſſer & t of- 
frir de nouveaux ſervices. J ai 
envoye moneEquipage chez toi, 
lorſqu'un Payſan m'a dit que 
tu Etois dans ce bois, & je me 
ſuis fait un plaiſir de te ſur- 
prendre... . . Silli revient à 
lui... C'eſt vous, mon cher 
Sidnei, que je tiens dans mes 
bras. . . Ah il faut que vous 
voyiez votre Ouvrage.... mes 
enfants qui ſont les yotres.... 
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Il appelle un de ſes domeſti- 
ques qui Etoit ſur le grand che- 
min: — cours vite chez moi. 
mon bienfaiteur. ., qu'on vien- 
ne ſe jetter à ſes pieds, mon 
pere, ma femme, mes enfants. 
Mon ami, quelle joie! je vous 
embraſſe.... Et pourquoi m'a- 
t· on foudroyè de cette horrible 
nouvelle ? Vous le ſaurez, re- 
prend Sidnei, hatons nous d' al- 
ler voir votre chere famille, Ils 
arrivent preſqu' auſſi - tot que 
le Payſan. Ils entrent dans ap- 
partement du vieux Silli; il 
ne peut que tendre les bras à 
Sidnei.— O mon cher fils! 
mon digne ami! Une fem- 
me charmante qui n'avoit pas 
vingt - Cinq ans, trois enfants 

D iz 
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dont le plus age en avoit ix, 

Silli lui-mème ſe precipitent 

aux pieds de Sidnei; ils lui em- 

braſſent les genoux avec des 

larmes : on n'entend que ce 

ſeul mot qui Echappe a leurs 

pleurs. Notre cher bienfai- 

teur! Sidnei les relevant, les 

preſſant contre ſon ſein, & 
pleurant ſur eux: voila le ſpec- 
tacle dont jouit la vertu, 
voila ſon prix. Ma chere fem- 
me, mes chers enfants, $'Ecrie 
Silli: vous voyez votre verita- 
ble Epoux , votre veritable pe- 
re, voila Vauteur de vos jours, 
de ce bonheur que vous gou- 
tez: rendez-lui vos hommages: 
c'eft les rendre a V'Etre Supre. 
me, que d'honorer des ames qui 
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ſont ſon image.. O mon cher 
Sidnei ! goutez - vous bien la 
Jjoie de la bienfaiſance ? eni- 
vrez-vous a longs traits de ſes 
douceurs. 

Sidnei donna des Eloges a la 
beauté, aux graces naives de 
Julie: c'ttoit la vertu meme 
ſous les traits de Vamour. Il 
prenoit ces enfants , ces inno- 
centes creatures dans ſes bras : 
ils lui ſourioient avec ce Char- 
me qui nappartient , fi l'on 
peut le dire, qu'aux premiers 
beaux jours de la nature: Paine 
lui dit, en le careſſant avec cet 
air enfantin (i intEreſſant: Mon- 
ſieur, mon bon Papa nous a 
bien recommandé de prier 
Dieu pour vous tous les jours: 


82 SIDNEI 

apres lui avoir donné notre 
coeur , nous lui demandons inſ- 
tamment qu'il vous faſſe vivre 
long- temps... Vous etes notre 
pere auſli.... Quel hommage, 
quelle yolupte pour Vame hé- 
roique de notre cher Breton! 
1] Etoit aiſe de s'appercevoir 
que toute la famille de Silli ſe 
faiſoit une occupation ſërieuſe 
de la reconnaiſſance qu elle de- 
yoit a Sidnei. 

Il demeura quelques ſemai- 
nes avec ſes amis; le vieillard 
reprit ſa ſante & en quelque 
ſorte la vigueur de fa jeuneſſe; 
il avoit embraſſé ſon cher 
Sidnei. Il ſe raconterent leurs 
affaires mutuelles: ce dernier 
lui apprit qu'il ayoit eu une 
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maladie conſiderable, & qu'on 
Tavoit cru mort, ce qui avoit 
donnè lieu a cette malheureu- 
ſe nouvelle. Silli entra avec ſon 
bienfaitcur dans les détails les 
plus Erendus : à notre exemple, 
il avoit pris la voie du commet- 
ce, pour ſe procurer une ſi- 
tuation honncrte, II Etoit Fran- 
cais & Sentilnomme, & il 
avoit le courage de ne pas rou- 
gir d'avoir fait ce choix, qui 
vaut bien mieux que d tte un 
etre ſubalterne , le rebut des 
antichambres de la grandeur & 
de la fortune. Chaque jour 
Sidnei goutvit de nouvc aux 
plaiſirs: Silli lui ouvrit ſon 
ame, lui fit voir la tranqui- 
lite & le calme dont elle jouiſ- 
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ſoit : ce n' toit plus ce farou- 
che miſantrope , Vennemi de 
la race humaine ; c't&toit un 
ſage Eclaire qui remercioit ſans 
ceſſe dans le fond de fon coeur 
Dieu & Sidnei; il avoir été aſ- 
ſez heureux pour que ſa ſœur 
elit eu be ſoin de ſes largeſſes, 
& il avoit goutè la plus douce 
des vengeances, il Vavoit obli- 
gEce, Sa maiſon reſpiroit la no- 
ble ſimplicite de ſon ame. II 
partageoit ſon temps entre ſes 
devoirs & ſes plaiſirs : ſes plus 
doux ᷑toient d' aimer ſa fem- 
me, d' lever ſes enfants, de 
leur inſinuer toutes ſes vertus, 
celles de ſon Epouſe, & leur 
tendreſſe unanime pour le ge 


NEreux Sidnei. La veille de 
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ſon depart ils lui donnerent un 
diner plus apprete : a la fin du 
repas on apporte ſur la table 
un grand pate : Silli preſſe Sid- 
nei de Vouvrir : il Fouvre, & 
voit un monceau de louis : il 
eſt frappé d'ctonnement. Silli 
en ſe jettant a ſon cou: mon 
cher Yidnei , voila les cinq 
mille livres ſterlings que vous 
m'avez ſi gEnEreuſement pre- 
tEs; ils m' ont EtE profitables 
au point que je jouis, comme 
vous le voyez, d'un Etat qui 
remplit mes deſirs: cette pe- 
tite terre eſt a moi, & j ai ſuf- 
fiſamment de quoi Elever ma 
chere famille, qui vous bénira 
juſqu au dernier ſoupir. Excel- 
lentes crèatures, $'Ecrie Sidnei 


— — — 
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vous meritez bien votre bon- 
heur, & ſerois-je aſſez heu- 
reux pour y avoir contribue l.. 
Ah ! mes amis, c'eſt moi qui 
ſuis rEcompenſe ! ces cinq 
mille livres fterlings m' ont 
trop rapporte, pour que je 
n'en paie pas les interets, Il wa 
pas acheve ces mots , qu'il di- 
viſe la ſomme en trois parts, 
& donne chacune aux trois 
enfants, en leur diſant: mes 
petits amis, reprenez votre 
bien; c'eſt la ſeule fois que 
vous dEſobEirez à votre papa; 
allez, ne me refuſez pas, car 
vous me facheriez, & embraſ- 
ſez- moi... Silli, ſon pere, ſa 
femme, pEnEtrEs de la plus 
vive reconnaiſſance, veulent 
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forcer Anglais de reprendre 
cette ſomme; peu content de 
s' obſt iner dans ſon refus , il tire 
un diamant de ſon doigt, le 
met a celui de Julie: Madame, 
pourſuit - il, mon ami permet- 
tra que vous portiez ce faible 
gage de mon amitiè: c' toit un 
diamant de deux mille guinces. 

Il avoit pluſieurs fois par- 
couru la maiſon de Silli; il 
pouſſe une porte a cõtè de ſon 
cabinet, Sidnei voit ſon por- 
trait couronnè de fleurs, avec 
cette inſcription : actre 6:enfai- 
teur. Il tombe dans les bras 
de Silli. Qu'ai - je vu , digne 
homme! objet, apres Dieu, 
de mon hommage le plus ſin- 
cere & le plus Eclatant ; tous 
les jours mon pere & le reſte 
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de ma famille viennent lui pre- 
ſenter leurs purs reſpeQs , 
prononcer de la voix du cœur: 
voila Yauteur de notre vErita- 
ble etre, du bonheur que nous 
goutons. Mon cher Sidnet , 
c'eſt le temple de la reconnaif 
ſance, & mes enfants tous 
les matins Vembelliſſent de 
fleurs. Les Chinois hon- 
norent bien la meémoire 
de Confucius: pourquoi n ho- 
norerions - nous pas l'image 
du plus vertueux & du plus 
bienfaiſant des hommes? Ja- 
vois eu ſoin dans votre pre- 
mier voyage en France de 
m' emparer de votre portrait en 
miniature que je trouvai un 
jour dans vos papiers, & OM 

ur 
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ſur ce portrait qu'on a fait ce- 
lui - ci. A chaque inſtant il me 
rappelle mon ami, mon ado- 
rable Sidnei. . .. Oui, pourſui- 
virent la femme & le pere qui 
entrent dans ce moment, c'eſt 
fobjet du culte de Vamitie , & 
vous en Etes, gEnereux An- 
glais , la divinitE.... Sidnei les 
embraſſe, verſe un torrent de 
larmes , de ces larmes d'une 
joie pure & celeſte. Ah! s- 
crie-t - il, Anges ſur la terre, 
que votre ame eſt au- deſſus de 
la mienne ! vous Etes encore 


plus ſenſibles que moi! Mes 


amis, ne nous ſEparons plus; 
je nai point de femme ni d' en- 
fants : ſoyez ma famille , mes 


enfants , les enfants de mon 
* 
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cœur. Je ne vous quitterai que 
pour un voyage aux Indes qui 
me reſte encore à faire, & je 
revole dans vos bras. 

Sidnei leur a tenu parole 
il eſt vrai qu' ils ſont venus de- 


meurer avec lui dans une cam- 


pagne délicieuſe; il ne ceſſe 
de faire I'Eloge de ſa chere fa- 
mille, c'eſt ainſi quil les ap- 
pelle, & leurs ſentiments aug- 
mentent toujours de recon- 
naiſſance & de tendreſle. 
Toute Faſſemblee , avec un 
applaudiſſement univerſel, pro- 
clama Sidnei le hEros des cœurs 


bienfaiſant; mais, dit un de 
nos amis, Newton, Monſieur , 
wen ſera pas moins un grand 
homme, 
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ANACREONTIQUES, 
LIVRE PREMIER. 


ODE I. 


Aux Amours & aux Graces, 


V EXE7. , Amours, venez monter ma Lire; 
Graces , daigncs inſpirer mes accords, 


Je veux chanter PEnfant qui ſcut m'inſiruice, 
Et pour jamais m'enchainer ſur ces boards; 

Je veux chanter le Dieu qui pour Themire 
Bleſſa mon cœur, qui toujours le dechire , 
Dont le Alambeau me ſuivra chez les morts. 


Venés, Amours , venés monter ma Lire; 


Graces, daignes inipirer mes accords. 
E 
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Que dans mes vers la Tend: cle ſoupite: 
Doux Sentiment tépaus-y ces tranſports, 
Cet intètèt qui plait, Emert , attire: 

Ce feu par qui tout brille, rout reſpire , 
Tout s'cnibceilit des charmes les plus forts 


Vencs, Amours , venés monter ma Lire; 
Graces . Ezigncs infpirer mes accutdse 


Que de mes chants tout reſſente empire! 
Coulcs, mes vers, fans peine & ſans edorts; 
Que la Beauté, VAmour pu flzat vous lire, 
Vous accorder la faveur d'un ſourire ! 

Voila mon prix : il vaut tous les tcëſors. 


Venés, Amours, venès monter ma Lire; 
Graces , Ezigucls inſpiccr mes accords. 


Se 


* 


FIR 


— 
I. 
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ODE II. 

Le Sein de Liſette. 


Learn careſſe par les Graces , 


Non Celai qu'on dit a la Cour 


r 


De rionue ſaivre les traces, 
Mais l'Entant ſemblable a Amour, 


Liſette, qui naquic fi belle, 

Se plaignoit cependant aux Dicux 
Qu'il lui manguat , Roſe nouvelle, 
Cc Bouton, delices des yeux. 


Elle en verſoit, dit - on des, larmes, 
En vain s otiroit elle au miroir : 
Nulle j; romeſſe de ces charmes 

Ne ſe faiſoit appergevoit. 


Quai , diſoir-elle avec colere, 
de verrai ma petite Sour 

De cet attrait ſi nec<lli;e 
Deja poſi: der la faveur ! 


Et moi, moi q zi ſuis fon Ainse 

De dend prin:ew;'s , ja' bien compre , 
Jen > .rca li var (tonne. 

R. n. .. . ical! qa Cit-ce que la ben u! 


L 1 
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A ſes plaintes V Amour ſenſible 
Des Cicux vole... . divin Object, 
Ne pleurer plus, tout m'cit poſſible, 
Mon ouvrage ſcta parfait. 


Soudain ſes deux ailes brillantes 
Convent ce ſein mouille d pleurs g 
L'&chauffent : leurs plumes brilantes 
Y dardent des feux crèatturs. 


L'Oiſcau des mer:s le modele , 
Ainſi par un ſoin carcſſant 
Enfcrme, anime ſous ſon aile 
Les fruits d'un amour innocent, 


O prodiges qu'on voir Eclore ! 
Liſette a deux boutons charmante , 
Que de ſa main flatteuſe , encore 
Artondit le Dieu des Amants. 
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Diogine & TU Amour, 


Le farouche Diogene , 
De ſon tonneau m'aga ant, 
M'appelloit, en me diſant: 
Qu'ici la Raiſon t'amène; 
Je te fals Sage a l'inſtant. 


L'Amour parait , il m'invite 
Sur des gazons enchanteurs 
A jouir de ſes douceurs, 

Je fuis le tonneau bien vite, 


Et je vole au lit de fleurs. 
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I. 


Le Stratageme. de Amour. 


Exctave Echape de ſa chaine, 

Je croiois , libre pour jamais, 
N'avoir plus rien 4 crainire, Iſmene, 
De 1 Enfant qui lance des ttaits. 


Je ne voulois plus d'autres nœuds 
Que ceux del Amine ſactée: 
Je ne voulois plus d'autres ſeux. 


Ma raiſon $'Croit claire 


Tes de vdus Pappetioic ſans ceſſo 
Cette chaſte Divinire, 

Qui ramble wree la Tendreſſe 
La Conſlance & ia Vericcs 


De Fazur du lombris cHefte 
gore, & ſoudain vers moi Ae ſcend 
Une ! eauté, jeune, modeſte, 


Le s'ap proche en rousident; 


La paix, Ii candeit linnocence, 
Pril!loient ſat fon from ing énu: 
D'un voile leger, la Décenca 


Couvrolt n ſcin a demi nu. 
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Autour de ſes levtes de roſcs 

Se jouoit | enchantcu: Souris 
Sur ſes traces des flaurs écloſes 
Exhaloicnt un parfum exquis. 


Flle avoit fair des Grices meme ; 
Un flanebeau brilloit dans fa main; 
Tout ſentoit ſon chacme ſuptème, 


Tout 1 admiroit , Vaimoirt nun. 


En un mot. c'Ctoir votre image; 
Mcmcs appas ſans ornement: 
Mc<me doucear dans le langaga. 
Quel Etoirt mon aveuglement ! 


Je viens i ta voix, me dit-clle, 
Je prètends regnet ſur ton cœut; 
A V Amiric qu'il ſoit fidele, 
L'Amitié fera ton bonheur. 


Quoi ! Colt vous, charmante Deeſle l. 
A ces mots accourant ſoudain , 

Elle m'cmbraſle , me careſſe, 

Me preſle , hélas! contre ſon ſein. 


Je m'&crie : ah! que dans mon ime 
Tu vas répandre de douceurs ! 4... 
Mais de quclle ſubite lime 

Ai-je reflenti les ardeurs «+ 


E iv 
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Dois-je , Amitié ſous ton empire 
Eprouver cet emportement .. 


Dieux ! un trait pergant me deEchire.;.s 
L'Amour bleſſe-t-il autrement ! 


Mais que vois-je? ., des ailes naiſſent..., 
Un carquois... le charme eſt déttuit! 
Amirtie , tes traits diſfaraiſſent. ,« + 


Ah! c'eſt PAmour qui m'a ſeduirt!... 


Oui, c'eſt PAmour, rEpond le Traitre, 
En s'clevant d'un vol leger : 

Eſclave , reconnais ton Maitre, 

Dans tes fers cours te r'engagers 


D'Iſmene adore envain les charmes ; ' 
Un nœud cruel va te lier, 

Si Amour fait couler tes larmes , 
L'Amitiẽ peut les eſſuyer. 


| N 
Net 
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ODE V. 
L Artifice de Þ Amour. 


J. ois Tage du tendte Amour , 
Je n'avois point ſa perfidie; 

Je le vois careſſer un jour 

L'émail riant de la prairie. 


Du Papillon il avoir pris 
Le vol & les ailes brillantes, 

Et toujours ſous mon eil Epris 
Ramenoir ſes couleurs changcantes: 


L'admirer, vouloir m'en ſaiſir, 

Furent a peu pres meme choſe ; 

Il n'ignoroit point mon deſir; 
L'Amour ſgait les tranſports qu'il cauſe, 


Jen ſuis maitre... Dieux! quelle erreur ! 
Pe ma main, qui le tient a peine, 
L'Amour s'élance dans mon czur ; 

Il y reſta pour vous, limene. 


F 
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LAveuglement Neceſſaire, 


J voayois Iſmene infidele, 
Préte à former de nouveaux nauds 
Je la voyois toujours plus belle, 


Et j en &tois plus malheureux. 


Au ſein de la triſteſſe mème 

S' exhaloĩent mes vives douleurr, 
De ſon bandeau ! Enfant ſuprème, 
L'Amour daigne ſecher mes pleurs. 


Au lieu d'en eſſuyet mes larmes, 
Mets - le ſur mes yeux, Dieu charmant, 
La cauſe , hèlas! de mes allarmes 

Finit à men aveuglement. 
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GO III 
La Preference de l Am ur, ; 


Le Dieu qui regne en ces Rattaites, 
Cui dans Part des Vers n'inſtruilit, 
Eier appergurt mes tablettes; 

A inſtant ſa main s'en ſaiſit. 


D'une Reine que l'on rev ere 

Il y trouve le non brillant, 

Le nom auſſi d'une Pergere, 

Nom pour! Amour bien plus touchant. 


Malgr& ſon &Eclat, de la Reine 
Il Efface auN-ror le nom, 

Ne laiflant que celui d'!fmene, 
Qu'1l retoucha de ſon crayon. 


E vj 
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ODE VIII. 
Le: Rigueurs de “Amour. 


L. volage Habitant des airs, 
Celui qui nourrit la verdute, 
Et le Peuple muet des mets: 
Tout repoſoit dans la Natute. 


Avec molleſſe tout cEdoir 

Au charme ſeduiſant des Songes; 
Par tout le Sommecil repandoir , 

Ses pavors & ſes doux menſonges ; 


De ſon aile meme il voiloit 

Les beaux yeux de Vingrate Iſmene ; 
Le ſeul Amour, Amour veilloit , 
Et c'ẽtoit, hElas! pour ma peine! 
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ODE IX. 
Les deux Coupes. 


J E voulois oublter Iſmene , 

Ce trop cher Tyran de men cur ; 
J'implotois pour finir ma peine 

Le Dieu, qui ſeul en eſt PAureur, 


A mes yeux P Amour ſe preſente , 
Non tel qu'en ſes portraits divins 
L'expoſe la Grece ſgavante ; 

Deux Coupes Etoient dans ſes mains. 


L'une, me dit VEnfant ſupreme, 
Renferme des eaux du Léthé; 
Bois, auſſi- tõt de ron cœut meme 
Sectface Iſmene & ſa beauté. 


De la tendreſſe la plus pure 
L'autre contient le filtre heureux, 
Mais il irrite ma bleſſure, 

| Er me prete de nouveaux feux. 


* 


Ah! qu'un fi doux poiſon m'enflime; 
Dut- il cent fois me conſumer ! 
Qu'Iſmene dechire mon ame ! 
Amour, je ne puis trop Vaimer, 


* 


ODE X. 


LEmportement de la Tendreſſe 


imitè de Catulle. 


— pour nous ai mer, © ma chere Leſbie, 
Que cet unique ſoin rempliſſe nos deux cœurs! 
Vivons pour nous aimer ; qu' Amour de notte vie 
Marque tous les momens par autant de faveurs! 


Laiſſons ſur nos plaiſirs murmurer le vieil age 5 


Que ſes diſcours chagrins ne troublent point nos leut 
Ne ſongeons qu'a jouir ; la tai on la plus ſage 


Eſt Vart de profiter d'un temps ſi precieux, 


Le plus beau jour ſuccede a la nuit la plus ſombre. 
L'Hiver & le Printems renaiſſent tout a tour, 
Mais ſur nos yeux la Mort Grend-elle ſon ombre» 
A cctte nuit envain nous demandons le jour. 


Employ ons donc ce temps; que la jalouſe Aurore, 
Qui me voit te donner mille baiſers de feu, 
Laiſſe a la nuit le ſoin d'en compter plus encore; 


Je me plaindrai toujours de t'en donner trop peu. 
4 
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Que ces baiſers charmans eompres par les Dieux meme , 
En faiſant leur envie, erflamment mes defirs 2 

Ou plutor, que rEmoins de mon bonheur extreme, 

Ils ne puiſſent fixer un terme a nos plaiſirs ! 


N 
* 1 * 
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ODE XI. 


La Precaution inutile. 


U ſuperbe Enfant de la Terre , 
Un Chene aux longs ramcaux , au front audacieux, 
Qui ſembloit ſupporter le lourd fardeau des Cieux, 
Vouloit ſe preſerver des carreaux du tonnerres 


Une jeune Divinité, 
Aglaẽ dom: Venus n'eſt qu'une faible image, 
Aglaé vient $'afleoir ſous ſon Epais ombrage ; 
L'Arbre en s'applaudiſſant couronne ſa beaute, 


Il ofe alors braver la foudre, 
Arbre trop imprudent, le Souverain des Dieux 
En faveur d Agla&, deſarme par ſes yeux, 
Ne mettra point ta cime & ton orgueil en poudre, 


Du feu du celeſte Séejour, 
Du feu de Jupiter tu n'autas pas I craindre: 
Mais quel eſt ton deſtin! mille fois plus a plaindre, 
Tu ſeras conſume par les feux de I Amcur ! 


. 0 


E [Tu ſeras conſume] Il reſt pas inutile d*obſer- 
ver que cette Ode ainſi que la ſuivante eſt preſque 
traduire de Italien. On remarquera encore que 
cette maju!tcule E dèſigne les notes des tditeurs , 
& A, quand on la trouveta, cclles de l'Autcur. 
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ODE XII. 
La Perfidie de I Amour. 


Les cheveux d'Amarillis 
Sur un col plus blanc que lis 
Forment cent boucles cateſſantes, 
Au lieu d'un or inconſtant 
L'ébene le plus luiſant 
Brunit ſes treſſes ondoiantes. 


La Roſe avec ſon éclat, 
Dans ſon plus vif incarnar 
Rovgir ſur ſa joue innocente 3 
Sur ſes levres deux rubis 
Appellent le doux ſouris , 


Et la volupte raviſſante. 


Du moment que je la vis, 
Je ſus troublé, je ſouffris; 
Le repos fuit loin de mon ime, 
L'Amour n'a point allumé, 
Dans ce cœur au mien fermé 

Une Etincelle de ſa flame. 


Je m*engageai ſans retour, 
On me diſoir que P Amour 
Ne cauſoit jamais de triſteſſe g 
On me diſoit que ſes feux 


Y 
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Produiſoient les Ris, les Jeux, 
Qu'il ètoit ſils d'une Deeſſe. 


Lui ! ſorti d'un ſanę divin! 
O mer! congu dans ton ſein, 
Le plus dur rocher fut ſon pere! 
Parmi les flots en couroux, 
Il a roulé juſqu'a nous, 
Et nous apporta leur colere, 


Le Perfide eſt ſeduiſinrt 2 
1 prend le ton careſlant, 
Toutes les graces de l Enſance; 
Le Cruel trompant ma fol , 
En fe jouant avec moi 
Me ta vit un cœur ſans défenſe. 


Quels coups mon ame regoit! 
Il me fait ſigne du doigr 
Que je me taiſe, ou que je craigne: ., 
Petit ſerpent, vrai dragon, 
D'enfer le plus noir demon ! 
Que ma plainte hElas ! ſe contraigne! 


Fh! ne ſ;ais-ru pas les maux, 

Les chagrins roujours nouveaux 
Que j'ai ſoutferrs à ton ſervice ? 

Fr tu veux, lotſquc ta main 

De cent traits perce mon ſein, 
Que ma bouche encoc Yapplaudille ! 


Fin du premier Livre. 
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ODE I 
LEntrepriſe inutile. 


J A1Lo1S chanter le tumulte des armes, 
Les Conquétans les Rois, les Dicux enfin! 
Quand tout a coup , voici I Enfant malin 

Qui vient 1 mot ſans bandcau, tout en larmes, 
Pour w'empécher dans c noble deff in; 

Rien il n'obmet, reproche , mirnardiſcy 

Tout ce qui peut tenter; mais vainement. 
Amour n' toit mon Maitte en ce moment. 

Je pourſuivois mon heureuſe cntrepriſe, 

Mme promit ua Pigeon de Cipris, 
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Un de Ceux Ia qu'à ſon Char elle attele. 
Graces vous rends de votre Colombelle , 
Lui dis-je , Amour , & n'en veux ace prix, 
Il me promit un baiſer de ſi Reine: 

Je VEcoutat , mais j'ccrivois toujours. 

Il me promit un regard d Etixene. 

Je ne yeux plus chantet que les Amours, 


— 109 — 
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ODE II. 


I'Origine du Souris. 


D. la beauts , la Nature 
Vous avoir fait le don charmant; 
Del Art Vheureuſe iapoſture 

Y vint ajouter Vagrement, 


Pres de vous belle Erixene, 
L'Amour s empreſſe d accourir : 

Il voir , non ſans quelque peine, 
Qu'il n'#plus rien à vous offrir. 


L'Amour a tant de puiſſance ! 
II reve un moment, & ſoudain 

Le doux ſouris pcend naiflance 
Sur votre bouche de carmin. 


RE 
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ODE III 
L'Amour & le Potte, 


Lara veux rentrer dans Pamoureuſe chaine, 
Toi qui voulois briſer mes fers? 


Le P.. . Ah! que je ſois PEſclave d'Erixene, 
A ce prix ils me ſont trop chers! 


L'A.,. . . Tu me connais: tu ſais que les allarmes 
Se melent aux tendres ſoupirs. 


Le P.. « Reſerve moi les chagrias & les larmes, 
Er qu*Erixene ait les plailirs! 


NP NS. 
RR 
VS 
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ODE IV. 
Le Pouvoir du Baiſer. 


Azaruvt du poiſon des mortelles allarmes, 
Panchè ſur le tombeau, qui recucilloit mes latmes 
Deja Patfreux trẽpas ſetmoit mon ail mourant; 
Deja des traits remplis de charmes 

S' envoloient d'un caur expirants 


Le ſeul Conſolateur qu'en mes maux jereclame , 
Ce Dieu qui m'cmbraſa de ſa plus vive flame, 
Qui fir couler mes pleurs, & qui les eſſuyoit, 
Pour jamais ſortoit de mon ame, 
Pour jamais VAmour me fuyoir. 


D'une bouche de roſe , ou ma bouche ravie 
Goitre le doux. Nectar, la plus pure Ambroſie 
Erixene me de. un baiſer enchanteurs 
Soudain je retourne 4 la vie, 
Et I Amour rentre dans mon cœur. 


. 
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ODE V. 
Le Premier des Maitres, 


De la Beautẽ que j'adore 
Je ſgais chanter les rigueurs; 
Je ſgais chanter mieux encore 
Ses atttaits, & ſes faveurs. 


Quelquefois du tendre Ovide 

Je touche le Luth galant. 5 . 
J'ai mèpie ofe d*'Euripide 

Prendre le poignard ſanglant, 


Ces talents dont, moins timide , 
Je pourrois vanter le prix, 
Que ſans le ſecours d'un Guide 
Je parais avoir appris. 

* 
Qui me les a fait connaitre, 
Les enſeignet a mon tour ? 
Eh ! mes amis, j'eus un Maitre. 
Comptez- vous pour rien I Amour? 


* 
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ODE VI. 
L'Amour Laboureur. 


1. de s entendte nommer taitre; 
Raviſſeur, ty tan, aſſaſſin 

Amour, un jour, téſolut d'ètre 

Le Bien faicteur du Genre-humaig, 


Le voili qui de Triptolème 
Devenu Pheureux Succefleur , 
Depouille ſa fierté ſupreme 
Pour ſe changer en Labourcur. 


—— 


Soudain en charue eſt tournce 
3 La fleche de cet Enchanteur ; 
Au ſein de la Terre cronncte 

Il fair entrer le ſoc vainqueur. 


Deja d'une main bienfaiſante 
Il répand les dons de Ceres ; 
| De cette ſemence abcndante 
| Quels ſont les merycilleux effets: 


Le Souci nait avec la Roſe 

Dans les Champs du Fils de Cipris; 
A moiflonner on ſe diſpoſe : 

Mais on cueille plus de Soucis. 
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Ah! renonce i Vagriculture , 


Amour, ſuis ton penchant fatal ; 
Envain tu forces ta nature, 


Tu ne peu faite que le mal. 


I M M. 
Wee 
6e 
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ODI. 
L'Art de Vivre. 


Po. Rt adgucir les noirs cnnuis 
Attachés à notte exiſtence , 


Et cueillir quelques triſtes fruits 
Sar cette Terre de ſoutfrance, 


Pour oublicr le faible Ami , 
L'Fnncmi toujours rcdoutable, 
L'Fnvicux toujours plus aigti, 
L'Inpgrat cent fois plus dcceilable, 


Pour mcler au ma heut humain 


Un rayon du bonheur ſupreme , 
Pour ſupporter la vie culin, 
Ce que je fais, Ariſic? Jaime. 


LN 


* 
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Fi on OF 
L' Aigle de Jupiter, & la Colombe 


de Venus, 


140 U vas-tu POrnement des Colombes fidells! 

La C. Ou vas-tu Favori du Souverain des Cieux? 
L'A. Je vole aux pieds du Roi des Dieu, 
La C. Je cours chez la Reine des Belles, 


L'A, Connais-tu I'immortel Séjour? 
La C. Connais-tu les Bois d'ldalie? 
LA. Jupiter de ſa main me donne l'Ambroſie. 
La C. Je me nourris de fleurs que me choifit I Ano. 


L'A. A Sclever aux Cieux mon alle ſe diſpoſe. 


La C. La mienne redemande un Mirthe qui welt cher, 
L'A. Je porte un foudre a Jupiter. 
La C. Je porte a Venus une Roſe. 


* 


be 
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Les deux Enfants de Venus, 


Ma Divinité, Venus meme, 
Aiſement je la reconnus, 

Venus eſt la Beauté Suptème: 
Qui peut reflemblcr a Venus ? 


La Dccſie enfin que j'adore 
Sur ces Bords artet ſon Char: 
Elle rend les parfums a Flore, 
Ec Vembellic d'un ſeul regard. 


Tu vois ces Enfants, me dit-elle , 
Qui folarrent a mes còtés, 

Dont la tendreſſe mutuelle 
Entretient Page & les beautés. 


C' eſt un don que je viens te faite; 
Tous deux pour moi vont t'enflammer. 
L'un Venſeignera l' Art de plaire, 
L'autre t'apprendra V Art d aimer. .. 


Ah ! d'une ame reconnaiſſante 
JPaccepre le Couple flatreur, 
Venus, leur union charmante 


Mettra le comble à mon bonheur...: 
F ii) 
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Si ton inconſtance, o Dceſle, 

Me devoit ravir un des deux. 

Du moins, que ta bonté me laiſſe 
L*Enfant qui ſyait rendre amourcus. 


850 $ $ $ vFz 
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ODE X. 


La Loterie de D'Amour. 


Ox nous peint l' Amour Enfant; 
Il a Veſpric de fon ace : 

Dans ſes deſits peu conſtant, 

Et dans ſes plaitirs volage. 


Ce Dieu, pour changer ſes jeux 
Invente une Loterie; 

Tout y ſéduiſoit les yeux, 

Le cœur, tout faiſoit ennie. 


C'croicnt Lots des plus brillants g 
Ces Traits qu'on n'Evite gueres , 
Ces Feux ſi vifs, ſi brülants 

Et ces Ailes ſi legeres. 


Voſai prendre deux billets, 
L'un pour Liſe qui de Flore 
A la fraichcur , les attraits; 
L*autre pour moi qui l'adore. 


Peprouvat, Dicux ! en ce jour, 
Que vos favcurs ſont cruelles. 
J'eus le flambcau de PAmour, 
Mais Liſe , hClas ! cut ſes alles. 


A F iv 
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ODE XI. 


L' Amour pique par une Abeille. 


Imitè de Theocrite Ed nacreon. 


A nou voit un rayon de miel , 
Il y porte une main avide ; 


Quand de ſon aiguillon cruel 
Le pique une Abeille perfide. 


I en gémit, & de ſes pleurs 

La Terre avec plaiſir s'arroſe; 

Que c'ctoit peu de ſes douleurs , 
Au prix de celles qu'il nous cauſe ! 


Venus accourt , vole i ſes cris, 
D'une Mere elle a les allarmes. 
Je ſuis bleſſé, lui dir ſoh Fils, 
Et vous voyez couler mes larmes ! 


Un auſſi petit Animal, 
Pourſuir-il , en montrant PAbeille ; 
Peur-il cauſer autant de mal? 


Expliquez · moi cette merveille, 
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Ore ton bandeau de tes yeux, 
Dit Vénus, & vois ton Image: 
Quoique le plus petit des Dieux, 
C'eſt Toi qui bleſſes davantage. 


ry 
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ODE XII. 
Le Pouvoir de Amour 


Sc AVE7. - vous pourquoi mes Ecrits 
Reſpirent la douce molleſſe, 

Et du Sentiment embellis , 

Exhalent l' amaureuſe ivreſle ? 


Sgaver · vous pourquoi mes accords 
A Cytherce ont paru plaire , 

Er ſont Echauffes des tranſports 
Du Fils ainſi que de la Mere ? 


C' eſt au plus puiſſant Enchanteur 


Au Dieu qui commande aux Dieux memes; 
Ceſt a V Amour , mon Bienfaiteur 


Que je dois ces talents ſupremes, 


Un jour, il vint m'orer mon cœur, 
Mit à la place un cœutr de flamme, 
Qui ſe nourrit de ſon ardeur ; 


Que dis-je ! il m'a donné ſon ame, 


Fin du ſecond Livre. 


— —— — - _ 
: z 5 7 

© ' - » | — 

- , 


ODES 


ANACREONTIQUES; 
LIVRE TROISIEME. 
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ODE 1. 


Le Courtiſan deſabuſe. 


Revaer Amours Fnchantcurs , 
Revcner Graces que j'adore; 


Que de vos couronnes de fleurs 
Mon jeune front ſe pare encore. 


Loin d'ici prefixes de Cour, 
Amniiion, Grandeur trop vaine g 
Pour jamais aux picds de VAmonr + 
La Raiſon meme me ranſenes 


Aux Jeux, aux Bocages rendu, 


Je vais reprendte enfin ma lire ; 
Ec par una hommage 3 du 


Mericer aue Venus m'inſpire. 
F v 
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Je la vois de ſon doux ſouris 
Enhardir ma Muſe tirhide ; 

Je ſerai ſir de plaire an Fils, 
Si la Mere à mes chants preſides 


Liberté, qui fuis loin des Rois, 
A Paphos reviens me conduire. 
S'il me faut recevoir des loix, 
Que ce ne ſoit que de Zemite - 


Revenez Amours Enchanteurs , 

| Revenez Graces que j'adore; 
Que de vos couronnes de fleurs 
Mon jeune front ſe pare encore. 


Ab 
S 
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ODE II. 
Les Plaiſirs de la tendreſſe. 


FAricun des chagrins qu'on Eprouve en aimant, 

Las de porter des fers qu appeſantit Zémite, 

Je reclamois le Dieu, PAuteur de mon tourment, 
Contre le trait qui me dechire, 


L'Amour vole 3 ma voix. Senſible a ta douleur , 
Me dit ce Dieu, j'accours rerminer ta ſouffrance ; 


Zémire avec ce trait va ſortir de ton cœur, 
Et re rendre a Pin difference 


Arrète, garde toi, cher Dieu, de me guerir. 

Ma raiſon ſe plaignoir, tu ne dois pas | entendre, 

DeVexces de mes maux,j'aime encor micuxmontir 
Que de vivre ſans un cœut tendre. 
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ODE III. 


LEcolier Maitre. 


D. ſa beauté ſeule parte, 
Et tenant par la main ſon Fils, 
Telle, autre jour, Citherce 
S' offtit a mes regards ſurpris- 


L' Enfant reſſembloĩt i la Mere ; 
Auſſi beau, non moins dangereux e 
Pour mieux tromper un cœur ſincete, 
L'Hypocrite baiſſoit les yeux. 


Cupid on, qu' ici je t'amene, 

Me dit Venus, voudroit rimer; 

Il n'eſt rien que l Amour n' apprenne: 
Dans cet art daigne le former. 


Me voila tout pret a Vinſtcuire, 


A Venflammer de ce beau feu, 
Par qui les Maitres de la Lire 


De Phoebus obtiennent l'aveu. 


Mais Amour, bien loin de m'entendre, 
Ne fair que me parler d'Eglé; 

Helas ! que lui pouvois-jc apprendre! 
A ce nom mon cœur fut trouble, 
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Le dirai-je ? bientòt j'oublie 

Jes neufs Muſes , tour PHelicon; 
D' Eglé mon ame Etour remplie, 
Je ne redis plus que ce nom. 


C*eroir-la que le petit Traitre 
M'attendoit pour m humilier. 
Cup idon enfin eſt le Maitre, 
A mon tour je ſuis I'Ecolier, 
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ODE IV. 
La plus Belle Fleur. 


Ci ons , un bouquet a la main, 
Accourrt , rougit , ſon trouble angmente; 
De ces fleurs choiſiſlés ſoudain , | 
Me dit la Bergere charmante. 


Sur la Roſe de ſon beau teint 
Fimprime un baiſer tEmEraire. 
Dans ſon depic , peut · Etre feint, 
Je veis la plus vive colere. 


Centre I Amant le plus fidele? 
Ta viens me preſenter des fleurs, 
Cloris, Fai cheiſi la plus belle. 


A 


3 
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ODE V. 
Les Yeux d' Eucharis. 


D. ſes ticheſſes le Printemps 
A peine couronnoit ces Rives; 
A peine dans yos Bois naiſlants 


Rentroient les Driades craintives, - 


Unique objet de tous mes vœux, 
Des Graces, des Amours ſuivie , 
Eucharis parcouroirt ces lieux, 

Ils fixoient ſon ame attendrie. 


Voyerz , diſoit cette Beauté, 
En ſouriant a la verdure, 
Quelle heureuſe vartiete 

Nous offre deja la Nature 


Eh! devons- nous etre ſurpris 
Que la Nature ſoit ſi belle? 


Tu viens, ma charmante Eucharis, 


De lever tes beaux yeux ſur elle. 


P 
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ODE YL 
L'Eſpoir & UV Amour. 


Deus En fants ſemoient tour I tour 


Les fleurs, les plaiſirs ſur ma vie; 
Le doux Eſpoir, le tendre Amour 
Tout deux m'*enchainoiemnt 23 D6lic, 


Quand l'un faiſoic couler mes pleurs, 
Et me plongeoit dans les allarmes , 
L'autre adouciſſolt mes douleucs , 

Et venoit eſſuyer mes larmes. 


Celui que javois prefers, 
Quoiqu'il eur un front hipocrite g 
L'sveugie Enfant Yeſt retiré, 

Et mon cœur &envole à ſa ſuire ! 


L'Eſpoir, qui veut me ſoulager , 
Promet de payer ma conſtance. 
Eh! peut-il me dẽdommager 
Des plailirs de la joniflance ? 


Y 


— cy — — 
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ODE VIIL 
LE rreur Pardonnable. 


Urs Abeille, d' Amour chérie, 
Du Jaſmin, de' Cillet, du Lis 
Va ſucer la douce Ambroſſe 

Sur les levres d Amarillis. 


La Bergere auſſitöt 8'ccrie g 

Et veut lui donner le trCpas. «0 
A I Abeille laiitez la vie, 

Dis je, & ne la puniſſcr pas. 


Bergere, en faycur de la cauſe 
Pard onnez-lui votre douleur; 
Elle vous prend pour une Roſe; 
Qui n' eut partagè ſon er teur? 


Ne 
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ODE VIII. 


L'Heureux Echange. 


La Raiſon , & PAmour tous deux 
M'accabloient de peines ſans nombre 3 
D' Argus Pune avoir les cent ycux, 
L'autre un bandeau toujours Þlus ſombre. 


Je demandois avec tranſport 
Que le Ciel m'otar ma tendreſſe, 
Ou que ſon pouvoir mit d'accord 


Et mes plaiſirs, & ma ſageſſe. 


Le Ciel m'exauce dans ce jour: 
Il donne à la Raiſon ſevere 
Le bandeau du charmant Amour 
Qui voit à ſon tour la lumiere, 
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ODE IX. 
Le Triomphe de Ctlie. 


Tmite de Prior. 


Coven ſous un ombrage frais, 
Libre de mes chaings brillantes, 
JFeuſſe de fi les attraits 

Des Beaurcs les plus ſcduiſantes, 


Je me diſois : qu'eſt-ce qu'aimer ! 
Que! ſonge! & qu'il eſt peu durable ! 
$i Verreur doit nous enflammer , 
Dumoins , qu'elle ſoit raiſonnable. 


Venus m'entend. II aimera- 

Dit la Déeſſe, & ſur mes traces 
L'Amour lui meme volera.... 

Mon Fils, fais lui voir les trois Graces. 
. . 

Non ma Mere, interromp PAmour, 


Pour qu'un nœud éternel le lie, 
Et qu'il brule plus chaque jour , 
Montrons lui ſeulement Celie, 


* 


ODE X. 


Les Chaines de I Amour. 


Avec des nœuds oi brilloir la parure 
Dont Flore embellic nos Jardins, 
Le Dieu puiſſant qui tégit la Nature 
Court vers moi, je lui tends les mains. 


Aimable Enfant, viens , que I Amour m*enchaine} 
Je vole au devant de ces fleurs ; 
Vicns, a FAmour on ſe ſoumet ans peine 


Que ces liens ſont enchanteurs ! 


Je m'applaudis d'une chaine ſi belle, 
Et je reſſerte encor mes nœuds. 


Bientor je ſens une douleur mortelle , 
Tout le poids d'un joug odicux ! 2% 


D'où naiĩt hElas ! ce changement rapide ? 
Je veux ſcavoire.... Dieux immorrtels ! 
Qu'ai-je appergu ! «.. ſous les fleurs , le Perfide 
Avoit cache les fers cruels! 


Y 
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ODE XI. 
Les Bienfaits de U Amour, 


d Mde. ** Religieuſe. 


Nos , veſta ſur ce front d'ivoire 
N'a point mis ſon triſte bandeau; 
Cet Enfant dont tu fais la gloire 
A voile ſeul un front ti beau. 


De ſon bandeau meme les Graces 
Ont pris plaiſir a te parer; 
Lui - meme volan: ſur tes traces, 


De ſon flambeau veut t'Eclairer, 


Quelquefois d'une main légete, 
Ou d'un coup d'aile auſſi malin , 
Il ſouleve ta Guimpe auſtere , 

Et ſourit aux lis de ton ſein, 


C'eſt ſa gourmandiſe hardie 
Qui ravit au cher DireReur 
Ces conſerves, dont Vame pie 
A tant regrets la douceut. 
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Sous vingt images plus riantes 
De tes yeux il flate Verreur ; 

Par vingt routes plus ſeduiſantes 
Il ſait ſe gliſſer en ton cœut. 


Sous les traits de la ſæur Urſule | 
Il re prodigue tous ſes ſoins ; | 
Il radmice dans ta Cellule , 

Quand tu crois etre ſans tEmoins, 


Tantot de la Roſe nouvelle 

Il roffre les vives couleurs ; 
Tantor, Papillon infidelie 

Il voltige de fleurs en fleurs. 


Il eſt ce Ver-vert qui renchante , 
Qui dort ſur la boere aux Agnus; 
Dans cette Creche fi galante, 
Tu le prends pour PEnfant Jeſus. 


Beau Pigeon qui te fait enyie , 
En roucoulant le doux plaiſir , 
Comme ſa Colombe cherie , 

De ſcn aile il vient te couvrir. 


Bonbon June faveur exquiſe, 
Charme d'un palais amoureux, 
Il delecte la friandiſe 

De ton eſtomach bienheureux. 
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Pur Moka, celeſte breuvage, 
Tu lavalcs pieuſement; 


Fin pet drcau, ſucculent potage, 
| Tu le digeres ſaintement. 


| Quand tu crois tenir ton Roſaice , 
Tu portes ſes Traits enchanteuts; 
Quand tu reprens toa Scapulaire, 
Tu reprens ſes Liens vainqueurs, 


Sur ton teint il rEpan41 ces roſes, 
Donr il irrite la pudeur ; 

C'eſt dans ſes bras que tu repoſes , 
Que s'endort ta douce lanyucurs 


A cette agr&cable molleſſe 

Le de voir ravit il tes ſens; 
L'Amour en gémit de triſteſſe, 
Il ſoutient tes pas nonchalans. 


Il &rend ſur toi ſes deux ailes , 

A Marines gronde tout bas, 
Revient par des faveurs nouvelles 
Te cEchauifer entre ſes bras. 


Biea-tor il rappelle les Songes , 
De ton reveil Epouvantes ; 
Bien- rot 4 leurs riants menſonges 


Sont rendus tes ſens enchantés. * 
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Dans cette ſainte nonchalance 

11 ſe plait à les voir charmes; 

Tes yeux conſervent leur puiſſance, 
Quoique ſa main les ait fermés. 


Lui-meme arrange ta Toilette, 
La-deſſus ſerois-je indiſcret? 
Grace aux vers d'un certain Poete, 
Des Couvens on fait le ſecret. 


L'Amour ſur ſon aile brillante 
Soutient ce modeſte Miroir , 

On ta beauté fraiche & naiſſante 

A ſon reveil court ſe revoir. 


H Ygapplaudir à tant de charmes , 
Qu'un dé vot ſommeil a nourris; 
II reprend de nouvelles armes 
Dans tes beaux yeux plus attendrit. 


Par une flateuſe impoſture , 
I ſubſlitue à ron Cor don 

Cette ſéduiſante Ceinture , 
De Venus le précieux don. 


Il prète à ta Guimpe facree 
Un air , un goũt de volupté , 
Une grace enſin ie notte 

Ne Þ plus mondaiue Beauté- 
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Au gre de ſag ſoufle volage 
Ton voile flotte abandonne : 
Ce voile, leut galant ouvrage, 
Eſt des Graces environné. 


Sur les traces de ton paſlage 
De fleurs la Terre s'embellit; 
Ec arur d'un jour ſans nuage 
A tes chaſtes regards ſourit. 


5423. 


Dicux ! que mes vœux trouvent d'obſtacles ? 


Je me ſuis ti juſqu'a ce jour, 
I' Amour pour toi fait cent miracleg, 
Ne ſetas tu rien pour PAmour? 


Gi 
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ODE ATI. 


Le Plaiſir. 


J E tenois i la main 
Une Roſe nouvelle; 
J'admitois de ſon ſein 
La beauté naturelle , 

L innocente rougeur 
Dont clle ſe colore, 
La briilante fraichcur 
Qu'elle doit a VAurore, 


Tout à coup ſes couleurs 
S'alterent & s'effacent; 
Ses attraits enchanteuts, 
Ainſi que Vombre paſſent: 
Je la releve envain; 

Sur ſa tige panchee , 

La Roſe tombe enfin , 

Et petit deflcchee, 


La Raiſon vient; me dit: 
Hélas! tu vois l'image 
Du plaiſir qui ſeduit, 

Et trompe le bel ige. 
L'Impoſteur qui te plait 
Ainſi perd ſon empire : 
Le meme inſtaat qu il naĩt; 
Eſt l' inſtant qu'il expire. 
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1 eſt vrai, le Plaiſr 

A la Roſe eſt ſemblable; 
Un moment volt finit 
Son tegne peu durable; 
Mais, Raiſon , ce moment 
Eſt ſi cher 1 norre ame! 
Son ſouvenir charmant 
Dure cacore & m'cnflime, 


Fin du treiſieme Lipre. 


G i 
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LIVRE QUATRIEME, 


—— 


0 DE I. 
Le Don Precieux. 


13 de mon culte fidele, 
Venus , dans ſon Eclat divin, 

S' offre a mes yeux roujours plus belle, 
Et tenant trois Piaceaux en main. 


Je viens, me dit cette Deeſle , 
Avec ſon ſourire enchanteur , 

Al aquitter envers la Tendreſſe; 
Je lui dois tes vers & ton cœur. 


——_— 
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Les crayons de ton premier age 

| S'eſſayetent ſur mes Tablcaux ; 
Sci: donc payé de ton hommage 3 
Et choiſis de ces trois Pinceaux. 


L'un peint la Guerre, & er Allarmes; 
Celui-ci !es Rois & leu Cour, 

Le dernier Amount & is charmes 2 
Je pris le Pinceau Ce Amour. 


Dee 
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ODE II. 


L'Amant Conſtant. 


A Peine ta Beauté s'elevoit du Derceau $ 
Comme la Fille de VAurore, 
Comme la Roſe en ſon éclat nouveau, 
A peine tu venois d'éclore: 
A tes regards naifſants je monttai le flambeau 
Du Dieu vainqueur que dans tes yeux j'adore; 
Des ce premier moment il m'enflamma pour Toi, 
Des ce premier moment je Yengageai ma foi, 


Sous Vaile de Amour, Chloe , tu t'embellis; 
Je vis croitre , augmenter tes charmes; 
Ton Bienfaiteur avec un doux ſouris 
Dans tes mains vint mettre ſes armes ; 
Tu parus, tu fixas tous les cœurs attendris 3 
Tu m'inſpiras de ſecretres allarmes ; 
Me: ceux ne virent plus, Chloe, que tes attraits; 


Je r'aimai , de I Amour je ſentis tous les traits, 


Plus ſe dui ſante encor , le Talent aujourd'hui 
Fixe ron printems & tes graces , 
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Le Temps n'efface , & n'emporte avec lui 
Que 1 Image de res diſgtaces, 

Il te laiſſe ren cœur, du mien le ferme appui, 
Tous les Amours attaches a res traces, 
Par ton goùt enchanteur tous les Arts careflcs ; 
Je t'aime toujours plus, puis-je t'aimer aſſes ? 


Par une loi ſatale impoſée aux humains , 
Des ans les outrapes perfides 
S'etendtont- ils ſur res attraits divins: 
Je ne changerai point de Guices, 
Les Amours a tes pieds regleront mes deſtig:; 
Sous mes baiſers Jeffacerai tes rides, 
Plus que jamais tes nœuds me tiendront arrcte; 


Ton Amant dans ton ca&ur reverra ta beauté. 


La Mort,Dicux! quelle image accable mes eſptits! 

Te raviroit à ma tendreſie ! 
Tes yeux, Chloc , des ombres obGurcis , 

Aux mw.icns fe rouvrizoicn:t ſans ceſic! 

Dans tes reltes ſaci és par le Trey a3 flettis, 
J'adorerois n.a divin: Naitreſſe; 

A ta Tombe j'icois : mme aux pieds d'un Aute) 

Te porter les tribus d'un amour immortel. 


df 


Quai-je dit ? doĩs- je ouvrir le Tombeau ſous tes pat ? 


Avant Toi je perdrai la vie, 
Gy 
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Mais mon ardeur, Chloé, ne mourra pas; 
Eh! peut elle m erre ravie? 
De ſes flazames,l Amour vainqueur de mon ttépas? 
Recha iffera ma cendre refroidie ; 
Oui dan. I Urne funebre un feu pur & conſtage 
Vieadrca bruler encor le cœur de ton Amant. 


DEC” 
* 
* 
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ODE 111. 
L'oOiſeau Oiſeleur. 


L. Fils de la belle Erycine, 
Sous les traits d'un Oiſeau charmaat 
Alloic d'ane aile libertine 

De Myrte en Myrte voltigeant; 


L'argent & Forde ſon plumage , 
Son col tayonnant de rubis, 
Effagoient le brillant nuage 

Ou ſe peint VEcharpe d' Iris. 


Un jeune Enfant le voit, Vadmire; 
Et bien-tor il veut sen faifir. 

De cet Enfant devons- nous rire + 
Nous aurions eu meme deſit. 


Voila que d'une main traitreſſe 
Avec un ſoutire vainqueur, 

Tout k:r de ſon heureuſe adreſſe, 
Il tend le pisge ſeducteur. 


F latte par la riante image 
Qu'à ſes yeux Pavenir effroic . 
Il mEdirtoir dEja la cage 


Qu'au Priſonnier il donneroit. 
Gy) 
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Amour, loin d'avoi: quelque crainte ; 
Au-devant de lui voltiecoit, 

Et s amuſant de cette feinte 

Effleuroit les bor ds du Filet. 


Certain Vieillard par avanture 
Vient a paſſer cn ce ſcjour : 
Bien-ror a travers Pimpoſture , 
Il a ſa démè ler PAmour, 


Eh! mon Fils, que pretends-ru faire, 
Dir le Vieillard ? vois ton erreur : 
Cet Oiſeau des autres differe , 

Car c' eſt Lui qui prend VOiſeleur. 
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ls. 
Te Teint de Silvie. 


Boer „aux ailes menagantes, 
Du fond de ſes triſtes Climars , 
Sur Flore, & ſes Filles naiſſantes, 
Avoit appellé les Frimats. 


Le Lis, la Roſe ouverte à peine 
Etoient flerris dans leur bouton , 
Juſques a Phumble Marjolaine 
Qu'enyain protegeoit le Gazon. 


Cette Beaute ſimple , ingeEnue , 
Qui ne ſe pare que de fleurs, 
Silvie, a ce Spectacle Emue , 
GeEmirt, & dit avec des pleurs : 


Ciel! mon eſperance eſt rrahie ! 
L'empire de Flore eſt Ereint! .. . 
Eh! comptes-tu pour rien, Silvie, 
Les fleurs qui brillent ſur ton teint; 


6 
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ODE V. 


Le Bonheur, 


J: cherchois ce Treſor cache 
Que na pu dEcouvrir le Sage, 
Fr qui toujours plus recherche, 
Toujours Echappe davantage ! 


Je voulois trouver le Bonheur. 
Je cours chez Paveugle Deefle ; 
De ſes dons heureux Poſſeſſeur, 
HeElas ! je deſire ſans ceſſe. 


A I Ambition j'ai recours, 
JVobtiens une place Eclatante 
Cependant le Boaheur toujours 
Fuyoit mon ame mèëcontente. 


Des Arts j'attens ce bien flatrcur , 
I's daignent conduire ma plumes 
L'eſprit ne remplit point le cœur, 
Et bien-tor Pennui me conſume. 


Je traĩte l'objet de mes vœux 

De ſonge vain , de faux Syſteme. 

Le tendre Amour $'offre a mes yeux. 
Je connus le Bonheuc Supremes 


I 
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ODE VI. 
Le Baiſer Juſtiſiè. 


Imitè de Congreve, 


Quor: pour un ſeul baiſer ra“ 
A votte ſageſſe rebelle , 

Ce doux plaiſir ſeroit ſuivi 

De la peine la plus cruelle ! 


Mes yeux auroient a regretter 
Les charmes de votre preſence ! 
Qui peut enfin vous irricer , 

Zelie ? eh! quelle eſt mon offenſe? 


Dans nos Jardins voyez errer 


Le Papillon . la jeune Abeille , 
De baiſers ſans nombre efleurer 
La Roſe brillante & vermeille. 


Ces baiſers n' ont point enlevẽ 
Les appas de la fleur naiſſante; 
La Roſe a toujours conſerve 
Sa fraicheur vive & ſcduifante, 
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Avec moins de ſeverite, 
Regarder mon bonheur, lie, 
Loin de vous avoir rien couté 

II vous a peuc-crre embellic. 
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ODE V 1 1, 
L' Amour prefere. 


Frans de la Grar.deur Supreme , 
De ſon apparcil impoſant, 
Je vois la Fortune elle meme 


Qui e'cleve un Tronc Eclatant, 


Porté dans un Bois ſolitaire 

Par dc moins brillantes Erreurs , 
Je vois I Amour ſur la Fougere, 
Qui me prepare un Lit de ſleurs. 


Mon Eucharis vient i paraitre 
Avec Vheureuſe Illuſion , 


Ce charme que ſes yeux font naitre 5 
Je courus au Lir de gazon. 


hl 
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ODE VIII. 


La Vraie Logique. 


P OURQUOI , me dit certain Pédant 
Qui , VApotre du Sylloc iſme, 

N'a jamais d'un Objet chirmant 
Reſſenti I heureux deſporilme 3 


Pourquoi, lor ſau' une Enfant, Lizon 
S' vapote en vai! s : avardages, 

Lui donnez vous r04jo irs raiſon, 
Aux dépens de nous autres Sages ? 


Vous Ini ſoumettés votre ton 
D'une complaiſance ſetvile! 

Ce ſeroir le Di in Platon, 

Vous ne ſeriez pas plus docile! . 3 


Quel c{t donc, mon pauvre Docteur; 
Le fruit de ton ſgavoir unique? 
De deux beaux yeux, Maitrez du cœur, 
Tu ne connais pas la Logique ? 


* 
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ODE IX. 
Le Meilleur des Livres, 


Crs Pedagogues fi connus 
De la faible Raiſon humaine , 
Qui pour Pegarer encor plus 

Se ſont donné bien de la peine; 


Socrate , Atiſtote, Platon, 
Paſcal, & ſon Ami Nicole 
M'offrent une riche moiſſon 
Des ſcavants travaux de l' Ecole. 


Je lis: Traire des Paſſions. 
L' Art curieux de ſe connaitre. 
L' Homme parfait. Reflexion 
Sur Ia nature de notre Eres 


Le Poere qui ſyait charmer, 

Et le ſeal Maitre qu'on doit ſuivre , 
M'apporte a ſon tour "Arr {aimer, 
Oh! je ne veux point d'autte Livres 


J 
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L' 4yeu de I Amour. 


Teupen Amant d' un ſexe Scuchanteut, 
Du notre le D:ſpore aimable, 

De ſon pouvoit inexprimable 

Mes cliants cElcbrotent la douccur, 


Je diſois , qu'épris de ſes charmes, 
Jaurois comme un nouveau Paris 
Pour un baiſer , pour un ſouris, 
Mis toute la Terre en allarmes. 


Je traitois de ſonge & d'erreur 
Plutus, la Giandcur, la Victoire, 

Et tous mes Combats & ma Gloire 
Tendoient à vaincre un jeune cæur. 


Apollon, Diane, Minerve, 

Dans les Cieux on m'avoit admis , 
Ne furent point de mon avis, 

Ils me blamerent ſaas reſerve, 
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Enfin de la celeſte Cour 

Les autres Voix me condamnerent, 
Tous les Dicux me déſavouerent, 

Tous les Dieux: j eus pour moi ! Amour; 


162 O DES 


— I I I I I I dr nn 


ODE XI. 
Le Choix Raiſonnable, 


Crs: Amour qui me fair Ecrire 3 
Ceſt L'Amour qui me fait parler; 
Lui meme il a monté ma Lite, 

De ſes dons il vient me comblers 


L'autre jour cet aimable Maitre, 
Avec un ſoùrire charmant 

Me dit: Je voudrois reconnaitre 
Ton zele, & ton attachements 


Chciſis de mon aile volage, 

Ou de mon flambeau radieux; 

Que mon carquois ſoit ton partage ; 
Ou mers mon bandeau ſur tes yeux, 


Garde Amour ton aile l&vere ; 

Ah !loin de vouloir voltiger, 
Qu'un nouveau nœud à ma Glicere , 
S'il ſe peut, vienne m'engager! 


Ton flambeau me ſeroit contraire , 
Doir-on Eclairer le plaiſir ? 

Va de trop pres, il fait moins plaire 5 
Er ſatisfait moins le deſir. 
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De ton (arquois ferois-je uſage ? 
Eh ! quels traits aurois- je a lancer ? 
Glicere accepre mon hommage , 

Je n'ai plus de ceurs a bleſſer. 


Mais fi l'erteur eſt nẽceſſaite, 

$11 faut Ecarter ton flambeau, 

Mon choix eſt fait; Dieu de Cythere ; 
| Daigne me donner ton bandeau. 


—— 


— 


—— 


E Cette Ode fi connue a été imitée dans une 
inſipide Chanſon que Ion peut mettte au nombie 
des Plagiats dEgourants du Siecle. 
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ODE XII. 


A Venus. 


D EESSE des Plaiſirs, des Jeux, 
Toi qui ſur mes ſimples offrandes 
As daign& tourner tes beaux yeux, 
Et de tes brillantes guirlandes 
Ccuronner mon front amoureux. 


Belle Vénus, un ſort contraire 
Marrache a de riants travaux: 
Reprens cette faveur ſi chere 
Qui m'a fair ſur rant de Rivaux 
Obrenir Paveu de Glicere. 


Je te rends ce Pinceau flatteur 


Qui , conduic par tes mains , allume 


De tes feux la douce chaleur, 
H&las ! ne puis-je avec ta Plume 
Venus, te rendre auſſi mon cœur! 


Fin du quatrieme Livre. 


— . —— 
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ODE I. 
Le Flambeau de L Amour: 
A La lueur d'un noir Flambeau 
Qui ſembloic à la Nuit preter un deuil nouveau 3 


O Mort, je marchois dans ton ombre; 
JPoſois de tes fureurs contempler le tableau; 


Guide par cette Clart6 ſombre, 
Ferrois dans un vaſte Tombeau - 


Le Dieu qui ſęut juſqu à ce jour 
Du tendre Anacr6on , I Ornement de ſa Cour ; 
| H 
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Conſerver le Myrthe cclebre; 


L'Amour vient éclairer ce lugubre Scjour: 
Je quitte le Flambeau funebre; 
Je ſuis le Flambeau de V Amour. 


—ﬀrw—— 
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* 


Conſerver le Myrthe cflebre. A Horace a dit 


d' Anacreon. Non, fi quid olim luſit Anacre on 
delevic tas. A _ x 


wy 4 ONS oe ce 
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ODE II. 
Lorigine des Alles de I Amour. 


J Avis de la Terre habitant, 
L'Amour dans une paix profonde 
Vivoir ici, libre, content, 

Et faiſoĩt le bonheur du Monde. 


I fe repoſoĩt ſur des fleurs; 

Il marchoit avec l'Innocence, 
Touchant, ſans rEpandre des pleurs, 
Et nud, fans bleſſer la d&cence. 


On voulut le ravir aux Bois , 

Lui tracer des routes nouvelles; 
On voulut lui donner des loix , 
L'aſſervir; PAmour eut des ailes. 


N 
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ODE III 
Le Potte & la Colombe de Venus. 


Le P. D.a viens tu , Colombe charmante ? 
Que jaime ton col argente , 
Tes pieds de roſe , & ton aile brillante ! 
Tu répans dans l'air enchante , 
Les par fums de la Volupre ! 
L'Olimpe ſous ron vol de nouveaux feux ſe dore, 


Tu ranimes FEclar de Flore; 
Tour s embellit de ta beauté. 


La C. De ſes dons Cipris m'a comblee , 
Je viens de ſes Boſquers fleuris, 
Er de ſon Char elle ma dételée. 
Colombe fi chere à Cipris , - 


Colombe fi chere à mon Fils, 
Ma telle dit, va, quitte Amathonte & Cithere 


Pour un Mortel qui veut me plaire, 
Et de ſes Chanſons ſois le prix. 


Tu repoſeras ſur ſa Lire, 
Par tes accents voluptueux 

Echauffe encor la flamme qui Yinſpire 3 
Que ton aile par mille jeux 


— —— — 
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Careſſe ſon front amoureux; 


Dadine avec les fleuts dont ma main le couronne, 
Dans ce baiſer que je te donne, 


Colombe , porte lui mes feux, 


Le P. VEnus rEcompenſe mon zele! .? 


Du preſent mon cœur eſt pris. 
Si tu pouvois oublier VImmorrtelle , 


Je Yoffrirois des grains choiſis , 

Le breuvage le plus exquis ; 
Les Plaiſirs dans mon ſein te cetiendroient ſans ceſſe; 
Mais il te faut une Deeſle , 
Calombe , vole chez Doris. 


N. 
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ODE IV. 


La Raiſon & Amour. 


Mos Ame long temps incertaine 
Entre la Raiſon & I Amour, 


Ne ſyavoit qui des deux, Climene, 
Devoit la fixer en ce jour, 


La Raiſon m'offroir la ſageſſe, 

Mais Pennui de la Liberté; 
L'Amour, les plaifirs, la tendreſſe, 
Mais la dure captivite, 


Lune diſoit d'un ton farouche: 
Soyez Maitre de votre cœur; 
L'Amour parla par votre bouche, 


Et I Amour demeura vainqueure 


25 
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ODE V. 

La Verite, 


No« , je ne crois point nos Sgavants , 
Loin de le: debrouiller , ils ont groſſi nos Fables; 
ont Epaif ſur les fairs veritables : 
Les ombres jalouſes des Temps, 


Ils nous diſoient, juſgu'a ce jour, 
Que dans la Beete helas: ſource de nos allarmes, 
L'Eſpoir refla pour eſſuyer nos larmesz 


Ils ſe trompent, c etoit PAmour, 


. 
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ODE VI. 


Le Don de P Amour. 


13 m' offre un Rayon de miel, 
En me diſant : accepre & gotite 
Ce Mets interdic meme au Ciel; 
Les Dieux te Venvieront , ſans doutes» 


I eſt forms du ſuc des fleur: 

Que dans nos Boſquets Jai cueillies , 
Le tribut des travaux flatteurs 

D' Abeilles Je Venus cheries. 


Amour, il eſt d'autres douceurs 
Au- deſſus du miel d' Idalie, 

Au- deſſus des goùts enchanteury 
Du Nectar & de PAmbroſie. 


Tu pourrois me favoriſer. «5 « 
Quelle eſt cette douceur ſupreme ). 
Dieu de mon cœur, c'eſt un baiſer , 
Un baiſer ſur les yeux que jaime, 


P 
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ODE VII. 
Le Sejour de Amour. 


Oo ſe trouve le tendre Amour, 
Me demande la jeune Hortenſe! 
Par-tout eſt fon brillant Séjour, 
Et le Trone de fa puiſſance. 


Dans cet Aſtre, le Roi des airs, 
L'Amour anime la Nature. 

Il roule & gronde avec les Mers ; 
Avec ces Ruiſſeaux il mur mure. 


II ouvre les portes du Jour, 
Monte ſur le Char de PAurore ; 
II allume , Eteint tour à tour 
Ces Feux dont VOlimpe ſe dore. 


Son haleine dans cette Fleur 
Exhale une odeur raviſſante; 
Son èclat, ſa vive couleur 

Parent cette Roſe naiſlante. 


Il ſe cache dans le Gazon 

Avec cette humble Violette; 
C'eſt lui qui dans ce Papillon 
Echappe « ta main indiſcrete. 
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Mais lorſqu' il veut ſe montrer mieux, 
Soffrir ſans voile, & ſans nuage: 
Belle Hortenſe, c'eſt dans tes yeux 
Que PAmour regoit notre hommage. 
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inn 
Le Bandeau de P Amour. 


Ox te reproche , Enfant aimable, 
Le Bandeau qui couvre tes yeuxs 
Plaignons la Nature coupabte, 

Et ceſſons d'actuſer les Dicux. 


Dans les beaux jours du premier Age 
L'Amour voyoit la Verne, 

Le Cœur ſimple dans ſon langage 
Porter ſes vœux 2 la Beauté. 


Ce Dieu ne trouvoit point d' obſtacle 
Aux nœuds que ſa main reſſerroit; 
Pour jouir d'un ſi doux SpeRacle , 
D*un Flambeau I Amour 8s'<claitoit. 


Tout change, La Terre eſt livrce 
Aux excès les plus criminels ; . 
Elle trahir la Foi ſacrEe, 

Et Vintcrer a des Autels. 


L'Amour tranſports de colere 
Auſficor Ereint ſon Flambeau 

Et renongaurt a la lumiere, 

Sur ſes yeux il met un Eandeau. 
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ODE IX. 
Lorigine des Fleurs. 
Daxs ces jours brillants & flatteurs 3 


Aux premiers jours de la Nature, 
Tout sgembellit de ſes couleurs. 
Manquoit 2 ta ſimple parure. 


Les Vents wagitent plus les airs ; 
Sous le Zephir les Flors “ abbaiſſent; 
Le Ciel ſourit à l' Univers, 

Venus geleve enſin des Mers, 

Elle reſpire : & les Fleurs naiſſent. 


Venus Etend ſon charme heureux, 
Baiſe une Fleur 2 peine Ecloſe: 
Ceſt ce Baiſer dElicieux 

Qui par un accord precieux 
Rougir & parfuma la Roſe. 


o 
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ODE X. 
La Rangon de P' Abeille. 
Ricus des ſucs ravis aux Fleurs , 
Une imprudente & jeune Abeille 
Ne prévoyoit point ſes malheurs , 


Er ſur une Roſe vermeille 
Du repos gouroit les douceurs. 


L'Enfant qui du meme nœud lie 
Les Papillons & les Heros, 
Appergoit PAbeille endormie ; 
Il profite de ſon repos ... 

Dans ſes mains elle eſt aſſervie. 


LAbeille que l' Amour, dir-on g 
Menagoir d'un dur eſclavage , 
Donna vite pour ſa rangon 

Un double & precieux partage ; 
Er ſon Miel, & ſon Aiguillon, 


HeElas ! depuis cette avanture, 
Souvent de PAiguillon cruel 
L'Amour nous fait une piquure ; 
Mais rarement avec le Miel 

Il daigne adoucir la bleſſurs, 


* 


178 O DES 


— ee 


oDE X I. 


L' Amour Bienfaiteur. 


Do Rayon createur qu'a la Flamme Eternelle 
Ravit un Vol audacieux, 

Se forma ſous les doigts de I Emule des Dieux 
Le Mouvement, la Subſtance mortelle, 
L'Etre en un mot, faible & triſte bienfait 

Que dcit 1 Homme au Fils de Japet. 


22—» 


Mais, qui nous enflamma des tranſports du genie? 
Qui nous fir ſentir, & penſer, 
Vers les Talents, les Arts, les Cieux nous Elancer? 
Qui nous donna cette ſeconde Vie 
Digne Attribut du ſupreme SEjour ? 
Ce fur le Flambeau de Amour, 


_ 
. 
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ODE XII. 
L'Amour & le Potte. 


va Quor de PAmour trahiſſant les bontes ; 
Un ſilence coupable enchaineroit ta Lire? 
Tu ne veux plus chanter la flamme que inſpire? 
Tu ne veux plus chanter les molles Voluptes , 
Les Graces , la douceur de mon aimable Empire ; 
L'Enchantement de mon heureux DElire ? 
Ingrat! de mes preſents ai - je pu te combler ? 
Ma colere t'arrache une Lire muerte ? 
Loin de tes pas l' Amour va venvoler? 
Rends moi mes Fleurs, mes Crayons, ma Palerte..: 


Le P. Ah! laifſe - moi tes precieux bienfaits , 

Et couvre moi toujours, Dieu flatreur, de ron aile. 

Apres metre paré de la roſe nouvelle, 

Permers-moi de cueillir un rameau de ciprès. 

Par des accents plaintifs Melpomene m'appelle . 
Jaime a geEmir , 2 pleurer avec elle; 

A me rendre aux Tombeaux elle vient m'exciter: 

Une ſeconde fois , Amour, ; oſe y deſcendre; 
Mais , Dieu charmant, c'eſt pour te rapporter 
Un cccur encor plus ſenſible & plus tendre, 


Fin du cinquieme Livre. 


E R R ATI A. 


O DE VIII. du premier Livre, Qui nourrit la 
verdure , liſec, que nourrit, 


Ode V. du troifieme Livre, unique objet, li; 
Punique objet. 


Ode X. du quatricme Livre, senchanteur , liſex , 
enchanreur, 


